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Chez  jAc(iî>is  EsTiiwKE.  nw 
S.  Jacques,!  la  Vertu. 
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^  w  Approbation  *  PrhUégt  du  Reyl 


AVIS  DU  LIBRAIRE.  ' 

LA  premiçr-eËdiciofl  de  celiviie 
ay2ot4^  faite  âir  une  Çbpie 
.t;:ès*mforme  &  très^'cléfeâMeuic,  il 
sY  écoit  gliilË  i3eftiicoap  de  fautes» 
coflKDe  <:cla  «eft  ptieique  inédcabie 
dans  unOuvmgeqm^'impdme  ù^m 
k  parocipacîon  &  £ua$  ie  coa&me- 
mcntde  FAvceiir.  On  û.  dopnàs  cé* 
couvié  une  Copie  erès^oarreâbe  fiuf 
kgueiie  on  a  CQCi%éDomes  les  £aa^ 
tcsBde  la  pceiBtere.  Dans  cette  oou^ 
Telle  G>pîe  %  k  R:qgla3icocpatàoa«( 
lier  <fii  fenfeciwjdes  itâlkxions  âc 
desPnccespourleSakit^uicifieedc  - 
la  Me&  &  pour  «baifue  laâMpn  de 
kfoiKoee»  eftce)fcixéiiaim.^<ooiiH 
j»e  en  eSct  Uilevoit  Tâtte^  et  otta 
fuivi  œc  ordcc.  On  a  cm  aoffi  de^ 
yoic  ajouter  des  Iihies^^oar  di& 
ftîog^er  les  difféimies  madercsqtii 
ij^nc  «akéca  dans  ce  livm. 
U  a'cft  pa$  aéae&ind^aTctttfr  uo 

ge  a/aat  été  oooapoft^oticioiie^poc^ 

âij 


ibnnè  particulière  »  dont  le  cârac^ 
tere  &  les  befbins  étoient  connus  à 
l'Auteur  i  les  avis  qu'il  lui  donne  ne 
doivent  point  être  regardés  com- 
me des  régies  générales»  &  que 
fbuvent  il  faudroit  pour  des  per- 
fbnnes  d*un  autre  'tempéramenc  » 
d*un  autre  tour  d'efprit,  &  d'un 
autre  goût  pour  la  piété  »  des  con- 
fèils  tout  difFerens. 

Ce  Livre  n'en  eft  pas  pour  cela 
d'un  moindre  ufagc.  H  arrive  fou- 
Tcnt  que  pour  vouloir  parler  à  trop 
de  gens  >  on  ne  parle  à  perfonne ,  8c 
que  pour  rendre  les  avis  trop  géné- 
raux &  trop  communs,. on  les  rend 
inutiles  ;  au  lieu  que  le  portrait  d*u-* 
'  ne  perfbntle  particulière  t  toujours 
quelques  traits  auxquels  leAutres 
fe  reconnoiflènt ,  &  que  les  endroits 
mêmes  qui  ne  font  pas  femblables^ 
Servent  â  £sàvt  remarquer  ceux  qui 
le  (ont  ;.&  comme  ce  n*eft  pas  une 
idée  en  Tair»  Se  qu'en  effet  ce  por- 
trait eft  naturel ,  prefque  tout  le 
monde  y  peut  voir  quelques*  unes 
de  (es  bonnes  qualités  >  Se  quet- 
ques-  uns  de  Tes  déâuts. 
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ClKZjACqOlS  ESTIINNE,  lUC 

S.  Jacques,  iU  Vertu. 
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X  V.  Dé£iut.  DéJ^r  trop  humain  de  par- 
roître raifonnable  &jufte  en  tout  ,39? 

XVI*  Défaut.  Peu  de  connoiffance  de 
Vefprit  dej.  C  Peu  d'amour  pour  bd, 

4to( 

XVII.  Dé&ut.  Avoir  de  l'éloignement 
pour  la  plupart  defes  devoirs  envers 
Dieu,  41^ 

X  V 1 1  i .  Défaut.  Efiimer  peu  les  hiéns 
éternels,  415F 

Règlement  particulier  >  4^^ 

Prières  du  matin  ,  4 1  ^ 

Exercice  de  piété  pendant  la  Meffe  y  44^ 

Prières  pour  la  M,effe  ,  449^ 

Pour  le  refte  de  la  journée  ,  47  * . 

Du  foirer  de  la  nuit ,  477 


CONDUITE 


CONDUITE 

D'UNE  DAME 

CHRÉTIENNE 

Pour  ■vivre  faimement 

dans  le  monde. 

a*  J.  j.  «F  ^  J^  j^  J.  j^*  j.  j.  .É.  ^t>  j^  1^  j.  J^  J^ 

i>«  principaux  devoirs  de  là 
V^ie  Chiétieme, 

iA   vie  Chrétienne 
conftfte  dans  la  grâ- 
ce &  lapréfencedu 
Saint-Efpric;  &  cetteviéeft 
cachée  aux  yeux  dc&  hom* 
A 


^  Conduite 

mes.  Mais  elle  a  un  corps 
qui  la  rend  fenfible  en  quel- 
oue  manière  :  &  ce.  corps 
font  certains  devoirs  eflen- 
tiels  à  la  piété ,  dont  les  nns 
font  communs  à  toys  les 
Chrétiens ,  &  les  autres  font 
particuliers  à  chaque  état  & 
i  chaque  perfonne. 

Ceux  qui  font  communs , 
comme  la  prière  ,  l*ufàge 
des  Sapremçnç ,  liexeirçic^ 
de  k  charité  à  i'4g^rd  du 
prochain  ,  &c.  deviennent 
eux-mêmes  particuliers  païf 
rapport  aux  dîfférçmç&  gçri- 
ibnnes  qui  Vy  appliquent. 
Mon  deflèîn  eft  djp  vous 
marquer  dans:  c^  «ki^fs 
généraux  ce  q»i  ^qxs  ct>B-^ 
yieQt ,  ^  ce  qiji  vous  eft  pro^ 
pre*  Je  paderài  çnfHÎtie  d(? 

feux  qui  i(wt  ]^^t^vXm?i  4 


*^r- 


itune  Dame  Chrétienne.  3 
votre  état  ^  ou  qui  nQ  regar- 
dent qiîe  vous,  ) 

PREMIERE  PAR;Trè. 


•  ;•  • 


*       / 


j4vis  far  lés  devoirs  cmmufi^ 
à  fous  les  chrétiens  - 

I,  Pe  la  Prier?. 

VOci^  ftvefc  befoîn  de 
beaucoup  prier  \  non- 
fèttlcmenc  parce  que  c'eflrâ 
la  prière  que  Dieu  accprdç 
tput  5  <ju'tt  n'ouvf  e  qvï*?  ceux 
qui  Ëriipfent  à  la  porte  ^  âc' 
qii'it  iwi^làiâ^  trouver  qu'4 
Oeusc  i^ni  ië  f^tiècitvit  :  ipaî$| 
popr  ides  raîfôns  qui'  Ibixt 
mbkis  géiiéîfale^  >  hc  qui  vous 
tomcii^  iie  plue  près, 

Aij 


4.  Ct>ndulte 

1^     Motifs  particuliers    qui 
doivent  porter  la  fer  forme  à 
^^^ui   l'onJcrit  à  ieaufouf 
.prier,  . 

J'Aî    remarcjué    que    les 
chofes   ^întufelles  ,    & 
gui  ne  font  pas  fenfibles., 
iont   peu  d'înrpreffion   fur 
Yotre  efprît  j  que  vouis  ne 
lès  voyez  <}ue  comme  dans 
un  jéloignemenc  5    qu'elles 
vous  échappent  comme  de 
l^aîr  &  comave  de  la  fumée  ^ 
éc  qu'elles  vous  faroiffént 
moins  réellç5  i5c  moins  folî-> 
des  que  cellçfiçrijuî  {tQt^hcflt> 
lés  fens.  C'eft  ûa  dé&ut  qui; 
vient  de  ce  que  vous  n'«xer-' 
cez  point  voprc  foî ,  iScde  œi 
que  vous  la^  laîflez  fans  mou- 
vement &  fafls^  action.   La 
prière  cil  le  principal  exer- 


ï'^ 


Jtune  D}tme  Chrétienne,  j 
cîce  de  la  foî  -  :  elle  en  eft 
l*amc  &  la  vie  :  elle  nous  ap^^ 
plique  aux  chôfes  que  riousr 
croyons  :  elle  les  rapproche 
de  nous  ^  elte  les  met  fous 
les  yeux  ^  elle  les  fait  goû-. 
ter ,  elle  leur  donne  dh  corps 
&  de  la-  réalité  :  enfin  elle  fait 
difparoître  lc?is  choies  feniF- 
bles  ^  &  elle  rend  préfentes 
celles  qui  font  éternelles  , 

Suoîqu'elles  foîent  eneore 
iture*t  ■   '  '  ■ 

X.  Vous  ne  connw^ïïez 
Dieu  que  bien  imparfaiter 
inent.  Vous  vous  le  repré- 
fènte2  fouvent  tout  autre 
qtf il  n'eft.  Vous  vivez  avec 
lui  comme  avecvun  incon- 
nu Se  un  étranger'.  Vous  ne 
comprenez' point  encore  fa 
fegeUe  &  fa  bonté.  Vous 
agifTez  à  fon  égard  avec  ua 

.    Aiîj 


1. 11. 


vn£mb^ra!^&  un  ferrement 
dé  cœur  contraire  au  rcf^ 

f)tdL ,  à  la  confiance ,  &  4 
'amour  que  vous  lui  devez* 
Vous  vous  formez  une  ido- 
le ,  au  lieu  d'un  véritable 
Dîeu.  Vous  fervez  un  maî- 
tre fâcheux ,  au  lieu  de  celui 
qui  eft  le  Père  des  miférî-^ 
cordes.  Enfin   vous  porter 
un  joug  de  fer  ^^âu  lieu  de 
celui  de  Jesus-Chrisï 
qui  eft  û  léger  &  fi  doux. 
Je  ne  m'en  éconne  pas.  Il 
.  Cêf  n'y  a  que  TEfprit  de  Dieu  ^ 
félon  iaint  Paul  ^  qui  puifTe 
nous  faire  entrer  dans  les 
feaçts  &    les   deifeins  de 
Dîeu.  U  n'y  a  que  Dîeu  qui 
puiilb  fe  faire  connoître  ^ 
comme  il  n'y  a  point  d'au- 
tre lumière  qui  puifie  noua 


(tune  Dame  chrétienne.     7 
faire  découvrir  le  Soleil  que 
la  fientie  :  &.  ce  n'eft  que 
dans  la  prière  que  Dieu  fé 
communique    à    l*ame.    Il 
parle  dans  le  filence  ^  car  il 
veut  parler  féul  :  il  nous  in- 
ftruic  dans  le  repos  :  il  fe 
montre  a  nous   comme  à 
Moïfe  &  à  Elîe  dans  la  fo- 
lîtude  &  dans  le  défert  :  il 
^'approche  de  ceux  qui  l'in- 
voquent avec  ardeur  &  avec 
humilité  :  il  fe  fait  voir  â 
ceux  qui  purifient  leur  cœur 

Îjour  s*en  rendre  dignes  :  il 
es  éclaire ,  il  éft  leur  maître 
intérieur ,  il  les  erifefgne  par 
lai -même  immédiatement. 
£n  vain  tous  les  hommes 
nous  enrèigne4it,  s'il  ne  le 
fait  pas. 

3.  Vous  ne  trouvez  ordî- 
hairettient  que  dé  la  féche*^ 

A  luj 


f.  Conduite 

reiTe  &  du  tlégoût  dans  Ta; 
voie  de  Dieu,  La  monde 
ne  vous  plaît  pas  a,  la  vérî^ 
té  :  maïs,  vous  ne  goûtez 
point  encore  combîea  le 
Seigneur  eft  doux.  Vous  vi- 
vez ainfi  {âx\s  plaifir ,  datiâ 
Tamerturae  ^  dans  la  dou- 
leur, &  dans,  nn  continuel 
découragement.  Tout,  vous 
laflè ,  tout  vous  eft  înfipîde  ^ 
&  vous  fentesL  aa  milieu  de 
vos  exercices  de  piété  y.  une 
IndiiFérence  6(  une  dureté^ 
de  cœur  qui  fait  que  vous 
y  êtes  fidelle  fans  attache^ 
ment ,  Se  que  vous  y  man4 
4}uez  fans  douleur.  Cet  état 
qui  eft  fi  dangereux V  vient 
ainiquemenE  de  ce  que  vous 
ne  priez  point  întérieiire- 
ment  :  dç  ce  que  vous  ne 
4emandez  point  comme  4 


Jtune  Tjrame  Chrétienne.  ^ 
faut  ce  feu  que  J.  C,  eft 
venu  répandre  dans  le  cœur 
Je  {ts  dîfcîples  r  de  ce  que 
vous  ne  géroiffes  point  fi»- 
-cérement  de  votre  tiédeur  ôt 
idé  vôtre  înfenfibilîté.  Com- 
me vous  négligez  de  pren- 
dre une  nourriture  folîde, 
vous  devenez,  aufli-bîenque 
le  Prophète,  toute  féche  &V  »•»* 
toute  aride.  Votre  cœur  fe 
âécrît  comme  de  Therbe  qui 
n*a  plus  de  foc:  Vous  tom». 
bex  da»s  l'emiiffcomme  Da- 
vid ,  parce  que  vous  êtes 
tombée  avant  cela  dans  \x 
langueur  6c  la  négligence: 
En  un  mot  ^  vous^  mourez 
tl*épuifement  &  Je  foîblefle  ^ 
parce  que  vous  ne  fehtez 
point  de*  faîm ,  &  que  vous 
ne  demandez  pas  avec  ?ar« 
deux  6c  rhumiUcé  d'un  ]^au^ 


ïo  Conduite 

vre  le  paîn  dont  vous  avct 

befoin. 

4,  Vous  ne  penfez  prefque 
Jamais  au  bonheur  de  Tautrc 
vie  5  &  lorfque  vous  y  pen- 
fez y  ic'éft  comme  à  un  bien 
étranger  ^  &  qui  ne  vous  re-^ 
garde  poînc^  Vous  n'y  pre^ 
nez  aucun  intérêt.  Cette  vue 
ne  vous  fait,  rien  entrepren- 
dre ;  elle  ne  vou^  confole 
point  dans  vos  peines  :  elle 
ne  vous  foûtîent  point  dahs 
vos  abbatcftiens  :  6c  voui 
écoutez  ce  qu^on  en  dit  fans 
émotion  3  fans  empreffe* 
ment,  fans  impatience, comr 
me  fi  l*on  vous  parloît  d'un 
païs  où  vous  ne  devez  jamaî» 
aller, 

:  Cet  oubli  fi  ^tofcnant ,  & 
cette  indifférence  fi  contrai»* 
;:e  à  tpi}$  les  fentîmens  de 


^une  Dame  chrétienne,    ii 
la  religion  &  de  la  piété  ,  cil 
reffec   de  votre   tacheté  à 
prier.  Car  fi  vous  rentriez 
un  peu  dans  vous  -  même  , 
qtt*y  trouveriez-vQus  qu'une 
effroyable  mifere^  Si  vous 
faifiez  réflexion  fur  Texil  au- 
quel vous  êtes  condamnée  , 
iur  le  nombre  de  vos  enne- 
mis ,  furies  ténèbres  qui  vous 
.environnent  ^  fur  la  corrup- 
tion prefque  infinie  de  votre 
cœur  qui   vous  porte  fan» 
ceffe  à  l'înjuftice  &  au  mal , 
fur  ks  pièges  qui  vous  font 
tendus  par -tout,  &  même 
dans  le  chemin  de  la  vertu  : 
avec  quelle  ardeur  défire- 
.  riez-vous  le  Ciel  qui  eft  vo^ 
tre  patrie  ?  Si  vous  étiez  at- 
tentive dans  vos  prières  ^que 
deœanderiez-vous  autre  choK 
ic  \  Que  demande  i'EgUlè 


TZ  Canctùite 

dans  fes  oraîfonsî  Que  de- 
mandent les  Juftes  par  ces 
gémîflTemens  lecrets  &  înef* 
fables  dont  le  Saint -Efprît 
cft  l'auteur,  (înon  d'être  dé- 
livrés du  poids  incommode 
d'un  corps  rebelle  à  la  loi  dé 
Dîeiv,  &  d'être  réunis  pour 
toujours  à  J;  C.  qui  eft  leur 
vie? 

Mais  vous  priez  fans  en-- 
trer  dans  l'efprit  des  pfeau*- 
<iies  &  des  prières  publit^ues. 
.Vous  prieiz.  par  la  penfée  & 
l^imaginatîon ,  &  non  par  tes 
fentimens.&  les  défirs  d'^iin 
cœur  véritablement  touché. 
-Vous  êtes  devant  Dieu  fans 
fçavoir  pourquoi  vous  y  êtes. 
"Vous  y  venez ,  fans  pouvofl: 
dire  pourquoi  vous  y  venez  .^ 
&  vous  le  quittez  3  tans  pour- 
voir rendre  compta  de  ce 


^ une  Damé  chrétienne,  ij 
quô  vous  avez  fait  ou  de  ce 
que  vous  avea  voulu  faire. 
Il  f^ut  bien  après  cela  que 
le  JDOfîheur  éternel  d'une  vie 
à  laquelle  vous  ne  fbngez' 
point ,  vous  devîefine  indif- 
fèrent. Mais  le  moyen  que 
vous  agifliez  avec  courage 
&:  avec  patience^  ne  f^ichanc 
point  où  vous  allez  ?  Qdl 
entreprend  un  long  voyage ,; 
s^ii  ne  fijaît  oh  il  va,  &  s'il 
ne <iéfire  d'arriver?  Défîrez 
donc  ^  mais  avec  ardeur  fie* 
avçc  une  fainte  impatience  > 
d'arriver  à  une  vie  étemelle-» 
mexitbienheureufeî  &  foyez 
•bien  perfuâdée  que  cen'eft 

3ue  dans  la  prière  que  le 
éiîr  des  bîçns  éternels  s'en- 
tretient &  s'échauffe  ;  &  que 
ce  feu  célefte  ne  s'allume^  ff.tu 
comme  dit  le  Prophète  ^  que  ^ 


f  4  Conduite, 

dans  une  profonde  médita- 
tion des  mîferes  de  cette  vie , 
&  de  la  félicité  de  l'autre. 

Voilà  ^  joutre  ^s  raîfons 
commuMs  à  tous  les  ikie- 
les  qui  doivent  prîer  fans 
relâche,  les  motifs  particu- 
liers qui  doivent  ^fm$  porter" 
i  aimer  la  prière  ,  à  y  inet- 
tre  Totrc  confiance ,  à  la  re-i 
garder  xx)simie  une  fource  d^ 
grâces  pour  vous ,  &  côm- 
wt  im  iemede  trcs-préfent 
4ux:maladîes  dont  vous  «V 
yez  pâ  ç^éarîr  jû^if  à  c«té 


M 


i:  j 


)J 


iune  Dame  Chrétienne,  i  j 

X.  Manière  de  prier.  Il  faut  U 
faire  de  cœur  i  ér  fout  cela 
être  hien  pénétré  du  finti^ 
ment  de  fa  mifere  ,  (^  de  fin 
indigence  générale^  . 

Maïs  comment  prîe^ 
rez-vQttsi  Saiât^ul 
vous  Rapprend  etideux  mots* 
Je  frmrai^  èLVSrï^ y^du sceur é^  ^  '•  ^«•• 
de  l^ejprit.  Je  joindrai  le  feiit.       *^* 
timenc  Se  l'amour  a  la^xeo*- 
fée  &  à  rintelfigence.  Et 
ç'efl:  ce  qtie  le  Hk  déi  Elîea 
ëlifi^c  .â  ia  Samaritaine  ^  4][ue 
/if  tsms   it9it  'if en»  qne  les  '/m«.  4^ 
viriMiks  adarafiÈrs  de  fm  ^^ 
Ptre   ^adoreroienî   en    ^f^tit 
é*  f9  "uéfitf.  La  pxieire  8e  * 
radprfttlott  part3»t  d'un  mê*- 
nde  .  prinpipe.    Oa  hooore  * 


i6  Xiùndttite 

Ion  ce  qu'il  dit  lui- même 
car  le  Prophète  :  Vous  m'in- 
voquerez ,  &  vous  me  ren- 
drez en  implorant  mon  fe- 
cours,  rhonneur  /q43e  vous 
me  devez. 

Mais  comme  on  n'adore 
Dieu  qu'en  l'armant  ^  félon 
Lettre  (àtnt  Auguftin ,  on  ne  le  prie 
^^•*     auffi  que  par  l'amour ,  &  l'ort 
nç  fè  iàit  entendre  à  lui  que 
far  la  voîe*de  la  charité,  fe- 
[on  le  même  Père,  m  C'éft 
^j  î'amour  qui  demande  ydit-il  ^ 
M  c'eft  l'amour  qui  cherche  ; 
IJ&  c'eft  l'amour  q^  frappe 
«  à  la  porte.  C'eft  la  charité 
n elle-même ,  dit-il  ailleurs , 
M  qui  gémit  :  c'eft  elle  qui  prie^ 
»>  &  Dieu  qui  l'a  répandue  dans 
Mjîotrecœur ,  ne  fçàuroit  lui 
M  fermer  fes  oreilles.  C'eft'  lô 
M  cœur  qu;  parle  à  Dieu ,  com- 
me 


F 
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iune  Dame  Chrétienne,  i  j 
me  c'efl  la  bouche  qui  parle  ci 
aux  hommes.>>Quelque  bruit 
qu'on  fafTe  au-dehopsc^  qkd.^ 
que  faîntes  qUe  foîenc  le* 
pcnfées  , .  quelque  tendres 
que  foîentlespfeaumesqu'on 
récite  ,  Cv  le  cœur  n'aime 
pas ,  tout  eft  muet  :  car  Dieu 
n'écoute  que  le  cœur  ,  8c 
le  cœur  ne  parfe  que  par  la. 
chanté.. 

Ainfî  la  prière^  quand  elle- 
eft  iîncere ,.  eft  bien  moins 
l'efïèt  de  l'efprît  de  l'homme 
que  del'Efprit  de  Dieu.  Gair 
<?eft  à  cedivin  Efprît  à^moî- 
lir  la  dureté  de  notre  cœur^. 
Se  à  nous  faire  fêntirlè  poids 
-<Ié  notre  miktci  ài^ckis  dé-'' 
couvrir  ^  W,gra9deur:'&   tàr 
-multitude^de  nos  bJèffîïres  j  ' 
à  aousfaire'géttiir\  &  à  g^ 
«àîr luî*mêjiie.gour  iK)u$ ,  (é^r 

IL 
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j«..  t.  lop  rexj>reffion  de  l'Ecritu- 
f?;j,^  exciterennoas  de  faints 
défirs  ,,&  à  nous  enôaflJiinep 
dô  ton  Jiniotir,  C'cft  la  do» 
^rinp  de  S.  Paul,},  &  Dieu 
nous  l'avoic  apprilc  par  un 
Prophète  long-tems  avant 
cet  Apôtre  ^  Torfqu'il  nous 

i^i,  fideUi   l'e^it  de   y  ace 
&  de  prière.   Ce  n'eft  donc 
poîiac  par  des  èffbrts  d'ima- 
gination ,  ni,  par  des  raifon- 
.netnens  étudiés   ni  par  des 
•réfiexipns  hual^jnes  ,•  que  fe 
-fpfmç  là  véjritafcde  prière  } 
.  &  faint  AuguiHn  a  grande 
raifon  4^  dire  i  «  qu'elle  fe 
»>iqrwe  pMtQiC  îpftr  jws.foà^ 
"^pirs^qïje  .pia.  nos;  difcowr»} 
";fW«Q>lWtmïi,qjje|îanids  pa- 
roi^, »  Auffil'ÊcTÎture  nous 

aâgire  en^  ploûsuis-  endcôûs 


it une  Daine  chrétienne.  19 
que  Dieu  n'écoute  point  les 
cris  de  ceux  qui  Tinvoquent 
fans  l'aimer  ^  &  qu'il  écoute 
au  contraire  la  difpofîuon 
&  la  préparation  du  cœur 
de  ceux  qui  Taiment  fans  lui 
parler ,  ni  fans  lui  rien  dire. 

Ce  fut  ainfi  que  David 
fut  exaucé  avant  même  qu'il  • 
eut  formé  diftindemenc  fa 
prière.   J*ai  conçu  le  deffein ,  p/^^i- 
dit  -  il  à  Dieu  ,  de  vous  con- 
fejfer  mon   mfietè  y    ^    de 
niaccnfer  devant  vous  i    ^ 
voilà  que  vcm  Wkar&et^  far- 
donne  mon  crime.  Ses  kmies 
étoient  fa  p4<^re^  &  pour 
rendre  grâce?  â^ieu  de  ce  pf.^^.f. 
çu'il  l'avoit  écouté  y  il  hif'^'' 
contente  de  hxl  dird  au'//  a 
régarde  fes  lagmes.  u  H-  ré*  <c 
pondait  foQ  ame  en  faTpré*  et 
fence  comme  de  Teau  ^  fcl^n  « 

Bij 
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M  qu'il  le  dît  lui-même,  w  II  lui' 

découvroit  le  fond  de  fou 

cœur ,  en  ne  lui  dîfant  que  ce 

^  V  57.  peu.  de  paroles  :  Seigneur  ^ 

tous  mes    dèprs  font  devant 

vous  3    d^  moni  gémijfement 

ne  vous   efi.  point  caché.    Il 

fe  profternoît  en  fà  préfen- 

•  ce  comme  un  malade ,  comt 

me  un.  homme  mt>urant  , 

comme    un   pauvre   defti* 

tué  de  tout  5  comme  une 

perfonne   accablée   par  fea 

ennemis,  fans  affiftance  & 

ians  protedion  ^eomme  cou* 

vert  de  bleffûres  ,  comme 

plein  d'injuftîce  ,    comme 

vendu /ousje  péché  ^  comme 

lempli  de'^ténébres  &:.d'illu'* 

fions  ,t  &  ce  fcntiment  très-^ 

rrofond  &  tpës-vîfde  fa  mi- 

\tq:\  étoit  une  prière  trc^ 

«xcfiUenrei. 


^ une  Dame  Chrétienne.  %^ 
-  Ceft  aînfî  que  vous  de* 
vez  prier.  Les  autres  ma- 
Bières  font  beaucoup  moins 
{nrcs ,  &  ne  wous  convîen-» 
nent  pas.  Appliquez- vous  à 
reconnoître  cet  abîme  in- 
fini d*îhdigence:,  de  corrup- 
tion,  &  de  foiblefTe  qui  eft? 
caclié  en  vous.  Défirex  de 
toute  l'étendue  de  votre 
cœur  que.  Ji  C.  vous  en^dé-^ 
livre  :  qu*H  devienne  votre 
juftice  ,  votre  innocence  „ 
votre.force ,  &  votre  lumiè- 
re 5  &  qu'il  détruîfe  CCI  que- 
vous  aaœx  reçu  d'Adam ,  ôcr 
ce  que  vous  y  avez  ajouté  , 
afin  que.  vous  deveniez  une- 
nouvelle  créature  par  fa 
grâce  &  par  fon  Ei^rîi;;  Er 
jettez  cnluite.dans  Ion  feiiv 
temtes  vos  peines  2c  toutes^ 
yuïs  inquiétudes   avec  unes 


y 
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foi  pleine  de  confiance  & 
d'amour. 
tui.  tg.    Préfentez-vousdevahtDîeu 
"^       comme  le  Lazare  donc  parle 
TEvangile  ^  qui  écoîc  couché 
à  la  porte  du  mauvais  riche. 
Lut  10.  Souvenez-vous  que  Tétac  de 
^'*'       cet  homme  qui  fut  volé  ^  dé- 
pouillé ,  couvert  de  bleflures, 
&  laîfle  pour  mort  entre  Jé- 
.    rufalem  &  Jéricho ,  n^ieft  que 
la  figure  du  vôtre.  Croyez  ^ 
mais  bien  certainement,  que 
les  malades  ^  les  pofledés  , 
les  lépreux  ,  les  morts  déjà 
enfevelîs  &  déjà  corrompus  ^ 
fur  lefquels  J.  C  a  fait  écla- 
ter fa  puiHance  &  fa  mîfé- 
i:îcorde  ,  n*étoient  que  de 
foîbles  images  de  vos  diflRê- 
rentcs  mîferes ,  qu*il  a  fallu 
repréfenter  en  dîfférciK  ta- 
bleaux. 


iune  Dame  Chrétienne,    x  j 
Dîtes  â  Dieu  ;  comme  le 
ÎProphéte  Jérémîe  le  difok  • 
4>our  TEglife  :  Voyet^^  Set-    ^^"^ 

y  /^  >  »  t  •        Liment* 

^neur^  Cr  conpdere%^  combien  un^ 
je  fuis     vil  df*    méprifable.. 
Imitez  David ,  goî  tout  Rot 
^u*îl  étoit  y  ne  raîfoft  poînr 
de  prière  plus  ordinaire  qjae   ^/.  3^ 
celle-ci  :,  jpour  maé  je  ne  fuis 
qu*un  mendiait  ^  qu*un  faur  H*^9'^ 
vre.  Je  fuis  réduit  i  une  ex- 
trême indigence'  :   Seipteur  y 
aidexcfnoi  dans  ma  pauvret^. 
Paroîffez  devant  Dieu  com- 
me un  iaint  Frophéte,  qui\. 
pour  toucher  fa  bonté  ,  ne 
lui  drt  autre  chofe  que  ces 
mots  fi  propres  à  fafre  çon- 
-nokre  ks  lentimens  &  ion  .;^rm 

^tac  ;  J^  Jkk  pauvre  y  é'  j^  ne^TJ^ 
vais  ^e  m^  faïuvreté*  Si  je 
fuis  e[juelque  chefey  t'eft  en  ce 
q^cr  je  ^mwis  ^ue  je  m  fuH 


Conduite 
Si  les  Saints  parlent  aîhfî, 
^  non  par  un  excès  d*humîlî^ 
té ,  mais  par  la  connoifTance 
&  Tamour  de  la  vérité ,  dbnt 
Hs  ne  découvrent  pas  mê- 
me toute  Pétendue  j  avec 
quels  fentimeiis    de    votre 
mîfere  &  de^  votre  indigen- 
ce devez-vous  prier  ?  Corn*- 
bien  ces^  expreflîons  de  Da^ 
vid  vous  conviennent-elles 
y      ly:  115.  plus  qu'à  lui  ij^ ai  crié  vers 
u        '         vous  y  Seigneur  \^   du  profond 
*  abime    dàris    lequel   je- fuh 

H.€x.\.fl(m^- .....  Je  fuis  enfèneè 
duns  un^  horrible  limon  ^  dh 
je  m'y  enfance  à  chaque'  mo-^ 
ment  fans  trouver  de  fond, . . 
9fii7'9*  lie  gémiffement  de  mon  c^iir 
n^éfi  flus  un  ^miffement  hu^ 
main  y  c'âfi  un  rugijffèment . . . 
Mf^wf.  Je  fuis  comme  une  terre  ett- 
tr^ouwrte.  fM  llcxcès  dé  la 

f^chereffe^y^ 


^une Dame  Chrétienne,  i^ 
fichereffe\    comme   une  terre 
inculte  ^  fans  eau. . . .  Mes  i^fn^nt: 
yeux  fe  font  frefque  éteints 
à  force  de  pleurer  :  ma  firce 
s*eft  changée  en  lanpeeur  (^ 
en  ah  battement. . .  Mes  péchés  /»/:  j.  yi 
font  en  plus  grand   nombre  ^^* 
que  les  cheveux  de  ma  tète. . . 
Ils  font  devenus   comme  «»/'/:j7.f. 
^oids  infupportablù  qui  m^ac- 
cable. . .  u  De  vieilles  bleflfu-  «  md, 
res  que  je  croyois  fermées  ,  cr  •*• 
iè  font  réouvertes ,  &  je  ne  u 
fuis  pas  feulement  miféra- 
ble ,  mais  je  fuis  encore  în-  _ 
fenfé  en  ce  que  j*ai  cru  juf-  « 
qu'à  cette    heure   pouvoir  û 
vous  cacher  ma  mîfere.  «  Si 
un  fàînt  Roi  qui  étoit  félon 
le  cœur  de  Dieu ,  a  été  toute 
fa  vie  dans  cqs  fentimens  , 
n'eft-il  pas  bien  plus  jufte 
que  voijs  y  foyez  pendane 
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la  prière  ?  £t  qui  doit  plus 
profiter  que  vous  de  cet  avis 
que  faîne  Auguftîn  donne  à 
M  tous  les  fidèles  :  «  Voulez- 
M  vous  être  exaucé,  foyezpau-» 
w  vre  ?  Ne  demandez  pas  froi- 
yy  dément  &  négligemment , 
>9  mais  criez  a  Dieu  dans  le 
w  fort  de  votre  douleun  Voyez, 
»  dit-il  ailleurs,fi  vous  êtes  dans 
9>  cette  dirpofition  de  pauvreté 
iy  &  d'indigence  :  car  fi  vous 
«  n*y  êtes  pas ,  vous  ne  ferez 
%i  point  exaucé.  Retranchez  ce 
M  qu'il  y  a  en  vous  ou  autour 
>>  de  vous  qui  vous  puifle  être 
y^  un  fujet  de  confiance  Se  de 
M  préfomption ,  &  ne  vous  ap» 
r%  puyez  que  fur  Dieu  feul. 
Mais  nous  fômmes  quel- 
quefois fi  pauvres,  que  nous 
ne  connoifibns  pas  même 
notre  pauvreté)  ic  que  nous 
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reflemblons  à  cet  Evêque  ^^0$.  5. 
de  l*Apocalypfe  qui  croyoîc  '^* 
être  dans  Tabondance ,  £c  ne 
manquer  de  rien ,  dans  le 
tems  qu'il  étoîc  réduit  à  une 
fi  extrême  indigence  ,  qu'il 
étoît  nud  aux  yeux  de  Dîeu.^ 
ôc  qu'il  manquoit  de  toutes 
chofes.  Son  erreur  venoît 
de  ce  qu'il  étoît  non-feule- 
ment pauvre ,  mais  aveugle  ; 
&  notre  erreur  vient  du  mê- 
me principe,  Ceft  pourquoi 
vous  devez,  être  bien  humi- 
liée &  bien  cohfufe ,  lorfque 
vous  ne  ferez  point  touchée 
de  votre  indigence  &  de  vo^ 
tre  mîfere.  Et  au  contraire, 
vous  devez  avoir  bonne  ef- 

fiérânce  ,&  remercier  Dieu, 
orfdue  vous  connoîtrez  vo- 
tre mjuftice ,  votre  néant , 
Yotrc  ingratitude  &  votre 

Cij 
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foibleffei  pourvu  que  cette- 
connoîfTance    vous     rende  ^ 
plus  humble ,  plus  mortifiée , 
plus  déi^gréable  à  vos  y«ux  y 
plus  détachée  de  vous-mêr 
me ,  fans  vous  rendre  inquiè- 
te &  chagrine.  Mais  fbît  que 
vQus  connoîflîez  votre  mî- 
fere ,  ou  que  vous  ne  la  con- 
noiffiez   point ,  çônduîfez- 
vous  plutôt  par  k  foi  que 
par  le  fentîment  que  vous 
en  aurez  :  croyez  ce  que 
vous  ne  verrez  ou  ne  fen- 
tirez  pointj  &  croyez-en'toû- 
jours  plus   que    vous   n*ea 
verrez  &  que  ^vous  n*en  fen- 
tirez.  Car  il  n*y  a  que'Dieu: 
qui  puifTe  pénétrer  le  fond 
de   notre   corruption.    Lui 
féul  connoît  le  nombre  & 
la  malignité  de  nos  blefTû- 
resjj  &  lui  feul  peut  fonder; 
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cet  abîme  profond  d'înjuftw  . 
ce  &  de  dérèglement  qui  eft 
caché  dans  notre  coeur. 
.    Non- feulement  nous  n'a- 
vons de  nous-mêmes  que  le 
péché  &  le  menfonge,  mais 
nous   avons    une   furieufe 
pente  au  mal ,  une  oppofî- 
tion  générale  à  la  vertu  , 
une  privation  de  tout  droit 
aux  lumières  &  aux  grâces 
de  Dieu  ^  tme  indignité  à 
regard  de  toiis   les    biens 
que  nous  en   avons  reçus 
&  de  tous  ceux  que  nous 
efpérons ,  une  capacité  pres- 
que  infinie  de  commettre 
tous  les  crimes  dont  nous 
avons  en  nous  la  racine  ôc 
Je  principe,  une  dureté  de 
cœur  que  les  promefles  Se 
Jes    menaces    ne.  peuvent 
ftnwlUr  ,  '.une  iogratîtjKk 

Ciii 
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oue  les  plus  fîgnalés  bien- 
faits  ne  font  qu*augmenter, 
un  orgueil  qui  eft  encore 
plus  grand  que  notre  mîfe- 
re  &  notre  pauvreté  ,  uii 
amour  de  nous-mêmes  (î 
-violent  &  fi  în jufte  ,  qu'il 
rapporte  tout  à  nous ,  uri 
oubli  fi  entier  du  falut ,  une 
horreur  fi  vive  de  la  péni- 
tence ,  une  îndiflFerence  fi 
jnortellé  pour  Notre -Sei- 
gneur J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T  qui 
lious  a  tant  aimés ,  un  att*^ 
chement  fi  fort  pour  des 
fonges  &  àts  chimères ,  qu'il 
^^^-  4.  faut  y  félon  TEcriture ,  qu'il 
cJ/.iri.  y  ait  At  t enchantement  dans 
notre  ftupîdîté.    -  '  ; 

^  Voila  une  partie  àits  cho- 
fês  dont  nous  pouvons  noux 
glorifier  :  mais  ce  fa'eft  que 
là  plus  petite }  ce  ^^uî  refta 
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cft  infini.  Et  comment  donc 
fe  peut -il  faire  que  nous 
n'ayons  rîen  à  demander^ 
rien  qui  nous  fade  foûpirer , 
rîen  qui  nous  confpnde  lors- 
que nous  paroîfTons  devant 
Dieu  ? 

Certainement  cela  fait 
trembler  quand  on  y  penfe 
férîeufement.  Car  d'où  peut 
venir  une  léthargie  &  une 
infenfibilité  fi  contraire  à  la 
raifon  ?  Les  pauvres  con- 
noiffent  au  moins  leur  état , 
nons  ne  connoifibns  point 
le  nôtre.  Ils  le  fentent,  & 
ils  gémifient  :  il  faut  un  mi- 
racle pour  ilous  faire  fèntir 
celui  dans  lequel  nous  fonv 
mts.  Ils  n'ont  pas  befoin  de 
nous  pour  venir  à  nous  :  (ans  * 
une  grâce  toute  particulière 

nous  ne  douvoqs   aller  à 

^\  •••• 
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Dieu.  Nous  ne  formons  pacs 
leur  demande  :  il  faut  que 
le  Saînt-Erprit  forme  les  nô- 
tres. Ils  font  humbles  dans 
leur  pauvreté  :  &  c'eft  notre 
pauvreté  qui  nous  rend  or- 
gueilleux. Ils  font  reconnoîf^ 
ians  :  nous  fommes  des  in- 
grats. Ils  font  nos  égaux  : 
quelle  diftance  de  Dieu  â 
nous  !  Ils  reçoivent  de  nous 
des  fecours  temporels  :  & 
nous  attendons  de  la  bonté 
de  Dieu  une  félîeité  éter- 
nelle &  ineffable.  Leur  pau- 
vreté ne  peut  tout  au  plus 
•que  caufer  la  mort  à  leur 
corps ,  &  alors  elle  finit  :  mafs 
la  notre  nous  conduft  à  une 
mort  &  à  une  mifere  éter- 
nelle. Après  avoir  reçu  qucl- 
<jue  affiftance ,  îlsn^bnt  pFus 
beibio    de    nous    pendant 
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quelques  heures  :  mais  nous 
lommes  dans  une  dépendan- 
ce continuelle  de  Dîeu,  Ils 
ne  font  point  nos  ennemis  : 
nous  le  fommes  de  Dîeti. 
Ils  ont  droit  à  ce  que  nous 
leur  donnons  r  nous  n'avons 
droit  qu'aux. fupplices  ôc  au 
défefpoîr  des  démons.  Ils 
prient  :  &  nous  ne  prions 
point. 

Si  nous  avions  un  peu  de 
foî^  &  un  peu  d'amour ,  nous 
prierions  fans  cefle ,  &  nous 
accomplirions  fans  peine  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  nous 
commande  dans  l'Evangile^ 
de  ne  jamais  nous  lajfer  de  tm\U 
frieri  &  ce  que  S.  Paxil  nous  *' 
prefcrît  dans  (es  Epîtres ,  de  h^a.  e; 
frier  fans  relâche  &  p^ns  in-  'urkejr» 
terruftion.  Car  la  foi  nous^-'^ 

apprendrait  ce  quil  faut  dé: 
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iîrer  î  &  Tamour  que  nous 

aurions  pour  Jesus-Christ  ^ 

}>our  les  bîens  éternels  ^  pour 
a  vertu  qui  en  eft  le  méri- 
te &  le  prix,  nous  feroît  dé- 
lirer s  &  ce  défir  feroît  une 
prière  continuelle,  u  Si  vous 
>ï  voulez  prier  fans  cefle  ,  die 
»  faint  Auguftin ,  défirez  fans 
cefFe.  >3  Le  défîr  continuel  efl: 
une  voix  continuelle.   Vo- 
tre cœur  parlera  toujours  à 
Dieu ,  s*il  aime  toujours.  Il 
ne  cefTera  de  parler ,  qu'en 
cefTant  d'aimer.  «  Toute  la 
M  vie  d'une    perfonne    vraî^- 
yy  ment  chrétienne ,  dît  le  piê- 
w  me  Père ,  n'eft  que  la  contî- 
w  nuation  d*un  faînt  défir}  & 
w  plus  ce  défir  brûle  dans  une 
w  ame  faînte ,  plus  elle  verfc 
»  de  larmes  dans  là  prière.  Dé* 
»  firons  fans  cefle  la  yîe  écer- 
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Belle  &  bienheureufe  ^.  ajoû-  c€ 
te-t'îl  en  un  autre  endroit  ^  c« 
&  nous  prierons  toujours.  «  ' 

Mais  rien  n'eft  plus  rare 
que  ce  défîr  fincere  &  inté- 
rieur :  &  par  une  fuite  né- 
eeflaire  rien  n'eft  plus  rare 
xju*une  prière  véritablement 
chrétienne.  On  fait  toute  fà 
vie  comme  fi  Ton   prioit } 
mais  en   effet  Top  ne  prie 
]>oînt.  Je  croî  que  Dieu  par 
Xa.mîfériçorde  a  mis  en  vous 
quelques      commencemens 
de  ce  faînt  défîr  ;  mais  ce 
.n*efl:  peut  être  encore  qu'u- 
ne  éteîncelle.  Je  crains  que 
vous  ne  *vous  trompiez  en 
prenant  vos   pénfées   pour 
p.cs  défirs  finceres.  J'appré- 
jiende  auffi    que   vous  né 
comptiez  trop  fur  vos  prie* 
res  intérieures  >  comme  â 


'36  Conduite 

vous  aviez  dans  le  cœur  ce 
que  vous  dites  des  lèvres. 
J'ai  lieu  de  croire  que  la 
plupart  de  vos  défirs  ne  font 
que  conçus  &   encore   en 
âdée  s  qcie  les  autres  k&t 
combattus  par  d^autres  dé- 
firs contraires  j  &  que  vous 
trouvez  à  la  vérité  la  loi  dé 
Dieu  faînte  &  jufte ,  maïs 
que  vous  voudriez-  la  pou^ 
voir  garder  fans  vous  faire 
violence,  fans  vous  détacher 
de  tout  ,  fans  renoncer   à 
Teftime  &  à  l'approbation 
du  monde ,  fans  être  obligée 
.de  tout  facrifîer.  Cependant 
ce  facrifice  général  eft  né- 
ceflàire.  Dieu  voit  dans  vo- 
tre cœur  de  la  dîffimulatîon 
,&  de  rhypocrifîe  jufqu*à  ce 
que  vous   foyez  réfolue  â 
Je  fairpi  &;  ces  réièrvesfc* 
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crectes  font  peut-être  la  caufe 
de  ce  qu*il  h*écoute  ni  vos 
défîrs ,  ni  vos  prières. 

Quand  ces  obftacles  feront 
levés ,  &  que  vous  ferez  unîe 
à  J.  C.  par  une  adhérence 
générale     qui     comprenne 
tout  ce   que  vous  êtes   & 
tout  ce  qui  eft  à  vous ,  vous 
prierez  alors  iàns   peine  5' 
parce   que    vous   défirerez> 
J&ns  partage ,  fans  retour ,  & 
fans  vous  faire  violence ,  le^ 
royaume  de  Dieu  &  fa  jufti- 
ce.   Vous  èiQs  dès  mainte- 
nant appellée  à  cette  liberté , 
&  c*eft  par  cette  raîfon  que 
je  ne  vous  marque  point  dé 
méthode  particulière  pour 
prier  J  *ai  remarqué  d'ailleurs 
que  votre  efprît  fe  fait  une 
gcûcde  toutes  chofes,  quil 
^V  dppl^ique  avec  effort  ^  ic 


« 
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qu'il  s'y  foûmet  en  efclavc  : 
aînfî  il  y  auroît  du  danger 
à  vous  prefcrîre  un  ordre  , 

6  je  fuîs.  bîcn-aîfe  de  vous 
donner  ici  cet  avis  de  vous 
tenir  toujours  dans  une  gran- 
de liberté  d'efprit  &  de  cœur, 
de  ne  pas  vous  accabler  de 
pratiques  &  d*exercices  ,  & 
d'être  toujours  au-deflus  de 
ce  que  vous  ferez. 

Mais  quoique  vous  ne  vous 
attachiez  pas  dans  la  prière 
a  une  méthode  déterminée  ,> 
il  faut  néanmoins  que  vouf 
fafliez  ians  préceptes  ce 
qu'on  apprend  aux  autres  4 
laîre  par  régies.  Les  vérités 
que  vous  lirez  dans  TEcrî- 
ture  doîvçnt  être  piénétrées 
avec  attention.  Vous  en  de* 
Tez  être  touchée ,  &:  votre- 
méditation  n'efb  qu'une  oiii< 
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veté  crîmîtielle',  lî  vojjs  ne 
tâchez  de  fuîvre  dans  votre 
conduite  ce  que  vous  avez 
trouvé  jufte  Se  faint  dans 
vos  prières.  Ccft  avoir  des 
yeux  Se  des  oreilles  fans  voir 
&  iàns  entendre  ^  que  de  ne 
point  comprendre  les  maxi- 
mes de  r Evangile  quand  on. 
les  lit,  Se  que   de  ne  s'en 
point  nourrir.  Ceft  une  pré- 
varication, que  de  les  aamî- 
rer  fans  les  mettre  en  pra- 
tique. Ceft  une  folie ,  que  de 
confulter  un  miroir  (i  capa- 
ble de  nous  découvrir  nos 
taches ,  fans  avoir  le  defTein 
de  les   ôter.  Ceft  fe  faire 
illufion,  au  lieu  de  méditer , 
fi  après  une  longue  prière 
nous  n'en  ibmmes  ni  plus 
humbles ,  ni  plus  patîens ,  ni 
plus  appliques  à  notre  de<t 
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Ceft  à  cette  -règle  qi» 
vous  connoîtrez  iî  vous 
priez  comme  il  faut,  ou  fi 
vous  êtes  trompée.  Car  fî 
vos  paffions  font  auflî  vives , 
fi  votre  pefanteur  pour  le 
bien  eft  auflî  grande ,  vous 
vous  aimez  autant  qu'à  l'or- 
dinaire ,  ne  doutez  point 
qu'il  n'y  ait  quelque  grand 
défaut  dans  vos  prierês^, 
quoique  vous  y  trouviez  de 
la  confblation  &  de  la  dou- 
ceur. Au  contraire ,  il  vous 
devenez  tous  les  jours  plus 
mortifiée ,  plus  douce  ^  plus 
dégoûtée  du  monde ,  plus 
ennemie  de  vous-même  , 
plus  fidèle  à  votre  devoir , 
plus  appliquée  aux  obliga- 
tions de  votre  état,  plus  at- 
tentive a  ce  que  Dieu  de- 
.  mande  de  vous  dans  votre 

famille  I, 
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famille  ,  plus  îndifFérente  à 
l'eftîme  des  petfonnes  mê-; 
tues  que  vous  eftîméz ,  plus 
exade  à  garder  le  fîlence 
&  la  retraîre  dans  certains 
tems ,  plus  occupée  du  défir 
de  l'autre  vie,  plus  remplie 
de  confiance  &  d'amour,^ 
plus  pénétrée  de  reâconnoit 
fance  j  foyez  dans  la  joie  , 
&  ne  doutez  point  que  Dieu, 
n'ait  écouté  vos  prières  ,, 
quelque  féchetefle  &  quel* 
que  abattemene  que  vous 
éprouviez  dans  l'ôraîlba. 
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3.  S'attaehfr  aux  prières  Jk 
fEgl/fe^'  é*  primp^alemem^ 

:  auxi  Pfe4s0nfis.  jpifférms^ 
Moyens  pour  éviter  le  dé-^ 

'   goût  dans,  la  récitation  des 

\  Ffeaumes. 

LEs  prières  de  l*Eglîfe  ^ 
&  principalement  les. 
pleaumes  ^  font  une  excel- 
lente méthode  pour  nous 
apprendre,  à  prier.  Car  nous 
ti'avons  (|u*â  confentîr  à  ces 
prières  fans  être  obligés  4 
faire  aucun  efFprt^  &  nous 
prions  excellemment.  Le 
Saînt-Efprit  nous  fournit  les 
mouveirtens ,  les  penfées ,  & 
les  paroles ,  ôt  nous  n'avons. 
qu*à  fuivre.  Saint  Auguftia 
dît  àts  merveilles  fur  cela*. 
u  Priez  >^  dît- ri  3,  <|aand  le  Fr<>- 


dtune  Dame  ChrhîeHftfé  4^ 
pheteprîe  dans  les  pfeaumes  :  ce 
gémîUez  avec  lui  quand  il  ce 
gémit  :  réjouîflez-VDus  avec  ce 
Jui  quand  il  exprime  fa  joie  :  ce 
efperez  quand  il  efpere  t  cr  ai^  ce 
gnex  quand  il  craint.   Car  a 
tout  ce  qui  eft  écrit  dans  ce  c< 
livre  divin ,  eft  un  miroir  et 
pour  nous  qui  nous  marque  et 
ce  que  nous  devons  faire,  yy  Si 
l'on  pratîquoît  cet  avis ,  rien 
ne  iêroit  plus  utile  ni  plus 
doux    que    la   ledure    des 
pfeaumes  5  &  je.  ne  m'éton- 
ne pas    que  les  Saints  qui 
étoient  entrés  dans  les  fenr 
timens  &  dans  les  défîrs  du 
Prophète  ,   verfaflènt  une 
grande  abondance  de  lar^ 
mes  en  priant  avec  lui.  Mais 
rien  n'eft  plus  froid  ni  plus 
infioide  aujourd'hui  que  cet- 
te leûurc^  parce  que  nous 

Dij 
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fommes  tout  de  glace ,  & 
que  notre  cœur  a  perdu  le 
goût  des  vérités  que  nos  lé-* 
Yres  prononcent; 

Evitez  fur  toutes  chofes 
ce  malheur ,  &  foufFrez  que 
je  vous  donne  quelques  avis 
fur  cette  matière  qui  me 
paroît  importante. 

Le  premier ,  c'cfl:  die  re- 
garder les  pfeaumes  &  les 
prières  publiques  de  l'Egli- 
fe  comme  la  règle  de  vos 
prières  particulières.  Car 
vous  ne  pouvez  demander 
en  fecret  que  ce  que  TEglifc 
demande  en  public. 

Lejfecond^  eft  de  préfé- 
rer infiniment  les  prières 
publiques  à.  celles  que  vous 
faites  par  vous-même;  5  non- 
feulement  parce  que  Dieu 
écouté  plus  volontiers  Jès 
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{>rieres  communes,  mais  auflt 
parce  qu'elles  font  certaine- 
ment Touvrage  du  Saint  Ef^ 
prit ,  &  qu^elles  ne  contien** 
nent  rien- qui  ne  foît  divin  : 
au  lieu  que  très  fouvent  c*efl? 
notre  elprit  &  notre  imagi- 
nation qui  fe  joue  dan^ 
nos  prière*. 

Le  troîfiéme,  eft  d*être 
perfuadëe  que  fi  vous  ne 
faîtes  bien  vos  prières  vo- 
cales ,  il  eft-tTès-  certain  que 
vous»  faîtes  encore  plus  mal 
les  autres  \  parce  que  la  ma- 
nière de  prier  feulement  de 
Teforit  &  du  cœur  eft  plus 
dîfflcile  que  celle  de^  s'unir 
aux  penfées  d'un  Prophète , 
en  prononçant  {t^  paroles} 
&  parce  qu'il  eft-  indubita- 
ble- que  fi  nous  ne  goûtons 
point  les  vérités  qui  fon^ 
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dans  les  pièâumes ,  nous  ne 
.  goûterons  point  celles  que 
nous  cherchons  dans  la  mé-»' 
dicatîon. 

Le  quatrième ,  eft  de  vous^ 

fèrvîr  des  pfeaumes  &  de  la 

prière  vocale  pour  réehauf-^ 

ter  de  tems  en  tems  le  défir 

d'être  à  Dieu  ,  &  de  jouir 

de  lui.  Car  ce  défir  s'afFoi- 

biît  &  s*éteint  même  toutr- 

à-faît ,  fi  l'on  n'a  foin  de 

Tentretenîr  &  de  ^accroître. 

y^  Ceft  pour  cette  raîfon  ^  dit 

»  faint  Auguftin ,  que  nous  de- 

y>  ftinons  certaines  heures  à 

»»  la  prière ,  afin  de  rappeller 

»  notre  efprît,  &  de  nous  aver- 

»  tfr  nous-^mêmes  de  nous  ren^ 

»  dre  attentifs  à  ce  Bfen  fu- 

»  prême  que  nous  défirons  , 

»  de  peur  que  ce  défir  qui 

'^çonimençoit  déjà  à  fc  rai«: 
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Jentîr  eo  nous  ^  ne  fe  réfroîr  c«^ 
difle  entièrement ,  &  ne  s*é-  <c 
teigne  tout-à-fait.  >» 

D*où   vous    devez   con^ 
dure,  que  iî  vous  n'êtes  plus 
fervente  &  plus  appliquée 
après  avoir  prié  vocalement  ^ 
vous  avez  perdu  votre  tems. 
&  votre  prière  :  &  en  fécond 
lieu ,  qu'il  eft  néceilaîre  de 
féparer  par  quelques  inter- 
valles confidé râbles  les  teins 
deftînés-  à  la  prière,  puîfqué 
le  deffein  de  TEglife  &  no^. 
tre  propre  utilité  demandeur 
que  nous  nous  appliquions 
fouyent  à  la  prière  pour  ral- 
lumer un  feu  qui  peut  s^é^ 
teindre  aîfément  quand  il 
n'efl  pas  entretenu.   Il  eft 
vrai  qu'on  a  des  affan-es  &: 
des  occupations  qui  rendent 
cette  pratique  un  peu  dîffi^ 
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'   die  :  maïs  ce  font  ces  occa- 
^  •   pat  ions  &  ces  aflfàîres   qui 
étoufFent  le  faint  défir  donc 
nous  devons  toujours  brû- 
ler ,  qui  nous  enlèvent  la  pré^ 

!  fbnce  de  Dieu ,  qui  nous  dtf 

fipent  &  qui  nous  troublent. 

ii  Aînfî  c'eft  parce  qu'on  a  des 

afFaîres  qu'il  faut  prîçr  fou- 
vent  :  ceux  quf  n^en  ont  pas 
y  font  moins  obligés ,  parce 
qu'ils  font  moins  expofés  & 
plus  tranquilles. 

Enfin  vous  devez  conclu- 
re de  la  dodrîne  de  faint  Au* 
guftîn  que  ,  puifque  toute 
dodrine  chrétienne  eonfîfte 
dans  '  un  défîr  de  plaire  â 
Dieu  &  de  le  pofléder  éter- 
nellement,  &  que  le  plus 
grand  malheur  qui  puiflè 
nous  arriver  eft  que  ce  défir 
5'afFoiblîire\,    il  i>*y  a  rien 

que 


1 
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^e ;  VDOS;  jne  deviez  fairir 

Ççiur..  ï'ejDtretenîr  &  pour 
augmenter  ^  foit  en  v.ouSr 
éfevaiit  fouvenc  a  Dieu  faris 
formi^.  aucuncvp^rQle^'  foît 
en  apprenant  par^x^çur  quel- 
ques maximes  <ie  l'Evangî** 
le ,  ou  quelques  verfets  des 
pfcaubi»  ,  ^pour  vous  eri 
nourrir  pendant  la  journée , 
ibit  en  vous  tenâiït^  hum^ 
élément  en  la  pféfence  de 
Dieu  9  fous  les  yeux  &  la 
toaîn  duquel  vous  ëçe^i  II 
fee  feriibte  '  ^ùHl  ékîg;è  xxM 
<te  Vous  etS^ré^s^cf'dé 
qiiî  què-ce^rol?,  &  j^^^bus^ 
y  exhorte  autant  qu'il  Qi'eHf 

poffible.   •  '    ;.     ; 

"''kï  '.,  y/  w,  ,:,.';7n  :^^^*  '  ^-"^ 

E 
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a^pi^ûcher^-çte  ce  Sacrç^nent 

coniçîlle^  il  «i*a  ^ru:;^trQ; 

vpuv.l^  ^ig^r(jl^  4aM-4^ 
fooç  iiu  opcur  '  -pcunme;  ;  un^ 

commode^  !Ç'«ft.^n;;.i<ou^ 
ment  qid  q^  y-ous  çft;,;^ç^ 
J)articulîer ,  maïs  qui  ejiitjtt^ 
înjufte,&  qui  eft  contraire 
à  la  mîférkx>f4^;>ate  Dieu  & 
à  la  reconnoi^Pèiïce  que  vous 
en  devez  avoir.  Si  vous  n*a- 


^  J^une  Ddm  'Ciritîenne.   j  | 
viez'  ^js  m  SadretîWtit  ,-cditiî 
biea  le  fàtiteiiteriefc  «  Vous'/ 
Qae    «e    d^nl^(tt'îéz'Jvï)u$• 
favèt-âtt^  jfou¥ettc  n^  vous 
le  vôfisclri«tt  ûms  le   Sâti* 
en  Wih  de  Dieu*  K}tiélk$ 
ligaam  Vbva  faffdkràïcht 
ïwïp:  l^fftttdeS'?  Qusltesïidti-: 
ditidtff$    vôtts    «à^îtPoient' 
<fifl5dle»>  Vow»i  le  poflfedèî , 
«quoique  yoa*  eti  foyet  très-' 
ia«Kgne'V'&  «èki^ftufemtîttt' 
«a»  :ÔMB  tofeftfifcfte  k  cttit: 

vous  la   regardez   c6miiK> 
uoe.  fervleale  «c  \:omhjè  qti 
poâcU  iticomttiode. 

car  Dl»i'ne  pedt  pah  vb(6'; 
témo^f  «fus  :éé-  bhtitérl 

ttiKUit 'xie  votre  rèctyodlfet-^- 

Eij 
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non.  Il  auroic  pu  vous  laîfler 
vivre  dasks  l^iqcertkçde  juT- . 
qu'à ,  U  more  :  piaîst  il  •  ne 
veuç  pas  vous  laiiTqr  idans^ 
une  inquiétude  où  il  a  laiiTé 
tous  les  Saints  de  Panden. 
Tcftament.  11  y  eut  au  con-; 
traire  que  vous,  ne  dputîez' 
point  que  yçtre  técpncilîa- 
tion  ne  foit  fait^  dftns  le 
Ciel^  fi  elle  eft  faîte  fUr  la 
terre  j   &  il  vous  envoie 
X.  T^ii.  comme  à  David  des  pro- . 
■*•''•   pliétes  pour  vous  aflUrer  que  • 
votre  péché  vous  eft  par-. 
4onné« 

U  eft  vrai  que  cette  dîfpor 
(ition  ou  d'indifiérence ,  ou; 
iQêined*éloignen)ent^  n'eft* 
I^s  tant  reitet  de  rVotliB. Jn- 
Tadtude  &  de  votr^  peu  dtt 
pi^  que  de  la  manière  g^-. 
née  6c  contrainte,  dont  vous 


itune  Dame  Chyhiejme.  y  y 
faites  toutes  chofesi  Vou« 
vous  préparez  à  vous:  con^ 
fefler  avec  tant  d- eiFbrt ,  tant 
^'étude  &  de  conteritaon  j  & 
vous  vous  rendez  cet  exer- 
cice fi  pénible  &  fi  fatiguant, 
.que  vous  ne  pouvez  oenfer 
a  la  nécefficé  de  paflec  une 
jfeconde  fois  par  cette  épreu- 
ve fans  tomoer  dans  la  tri^ 
fteilê  &  Tabbattement.  Le 
joug  de  Jesus-Ghrist  efb 
léger  :  mais  celui  que  vous 
vous  împofez  à?  vous-nj^ 
me  eft  înfuppoftâl>le.  Oà  eft  i.  r*f. 
l'Effrit  de  Dieu  ,  là  ejt  m0i^'''^' 
la   liberté.  Vous    fuivez   le 
.vôtre  y  Ôc  je  ne  m'étonne  pas 
que  vous  foyez  gêdé^*  Dé- 
venez humble  ;  devenez  eûi- 
font  >  humiliez  -  vous ,  com- 
ihe  la  fainte  Pénitente  aux  1.^,7; 
pîcds  dvi  Sâ^uvçur  j  doj^ei-  ^^> 

£iij 
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yous  à  lui;  &  renoncez  à:  va-^ 
tre  «rpric  i  toiit  voias  devient 
lira:  facile.  Vâusilécôuvmci 
y  PS  fléchés  fans  effort  r  vous 
les.  pleurerez  fans  vous  fàîrè 
violence  :  vous  les  coinféfle^ 
xea ,  ^ns^ettemauvaiTe  hoâ^ 
%t  &c  ce  fecrec  ménagement 
•de  voiiîe  répMatio»  quf  eon- 
tribtte  fans  doute  à  votre 
peinje. 

Je  n'ai  p^s  remap<?jué  e» 
^ous  ce  management- :  mais 
j  jugoff  de  voÉr^  difp^fîtîoii 
iûr  fee  chapfefr  par  fes  au^ 
tres  q.ue  je  connoîs  ,  je  ne 
4loi«e  point  que  vous  ne 
sfeïitfez  une  extrême-  pèîne 
-àdir^^ie  teVtaînes  dtiofc$\ 
6c  for^lf<^  â  de  certaraes 
•pepfonmes.'  Cette  péîhe  ri'eft 

.     ptfs  ^in'-'pécfié  '  lorfqu^on  Ta 

'    ^ttrtébtt  4  ma&'  tm  ft*eflf  t^âk 

•  •  •  t  I. 


toujours .  fidèle  .i  is  ;  cèm- 
■ba(ttfe:  On  iV  iiiiBniiil©.  à 

iflt  plaîfi:  :iiju*on  ne  nrouttpas 
.ctéccaïvjrir!:.  on  df^c  la  fiiojfe 
iRn.ualjttDt::)OBL'la  place  aa 
«îiBieti  .dcr^eei/taîns:  pécb^ 
4tti  naiii-donn^nt  moins  -de 
confufîûd»  afin  qu'elle  y  foit 
comme  c^daee  ^   &  qu^elte 

appoélienifc 


ja^<:ô  :  enfitf  o!^  eft  moins 
aiS^ée  de  tel  fâure  que  l^on 
a.  cofiifinlîfe  qùe^  d«^  )|  »é*- 
ceffief  ^frl'bn-  eft  ^  fo^ré-, 

&  priodî|felÉfma4rq«^nd  ôA 
a  qudqttfr  iûjet  de  croire 
que  cdsiî  à  qm  on  ia  décou- 
vre en  aura  moms  d^eftîmé 

£•••• 
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-::  Il  faàt^agib -plus  finipÈf- 
tnenc.  Une  véntshlt  '  péûii- 
'tënce  n'a  riea  à  mteager 
que  fon  falut  Elle  fçaii: 
iju?âyant-psrdu  l-innocence-, 
làle  )n*a  plus  derdroîciâ  là 
.glojte  &  â^:Phî)nneur  :  cjue 
ic^eflr/une  «fpece  d'hypocrj^ 
•fie  en  confeflant  {qs^  fautes 
:dè  Vouloir  paiTer  pour  jnfVe: 
•qu'il  :  importe  •  peu  r  que  :  1^ 
-hQnîmfes  l'eftiinehc  y  maïs 
Jqu -il  importe  <*  ijeaucoup 
.qu'elle  ne  is'eïjbîïae  .pdint  i 
flu'elle  doit  être  ^  comme  là 
/aînt?  Pénîtenije  ^  fi  remplie 
^Çf  çorilufîon  &  de  hontç 
au  djecfeîïs  ^  qu^çilejîie  :puii& 
jppîpt  jrpvigir  aijîfdebprsr;  6t 
qu'eUe  éft  trop,  hcttréufe*  de 
pouvoir  dire  «dans  les  ténér 
|>res  ôc^  d^çts  ,1^  fecret i  lua 
feul  homme  ce.queiSka 


d^une  DdmeChrètietme.  ^  ^7 
potcroît  roblîger •  de  dire  sr  fai 
face  dja  ciéi  £c  de  la  texreL   ' 


) 


2.  Atxis  fur  la  mamere 
de  s'examiner. 

Our  l'examen  que  vous 
faites  de  vos  péchés ,  je 
[uîs  bîen-aîfe  de  vous  dire 
que  j*yaî  trouvé  de  l'cxadî- 
:tude  ^  de  la  fidélité ,  de  la  lu- 
mière ^  &  delà  pénétration. 
.  Ce  font  des  dons  de  Dieu , 
;il  vous  les  ctcra  dès  ce  nu> 
ment  s'il  le  veut.  L*on  peut  en 
avoir  encore  de  plus  grands , 
•fans  avpîr  la  cbacicé  ;  ainfi 
il  y  a  fujet  d'en:  rendre  gra?- 
CQS^  içais  il  n'y  en  a  point 
de  s'en  élever  j  &  Je  ne  Vous 
en  parle  que  pour  vous  af- 
fermir contre  les  fcmpules 
l^u'oDyçiuiiaaumio  infpitiexv^ 


^8     M         Càmkite'.      . 
j^  R^Wr yoits»prîèr  kiéne ps^s 

Je  ne  fuis. pas  néanmoins 
to&t-àrf^îc  content  de  lama- 
lîîere  dpn,c  vous  travaillez  à 
découvrir  vos  fautes ,  &  je 
-vakyous  dîirea.ve<t  une  ©étîe- 
'X^  finfejétjtéîce  que  j%  vou- 
iirqis^i-bangbr..  ':     .         M 
-     i^.  Les  efforts  que  vous 
Idtçs  pour  vous,  coiipoîtrfe 
.^  pow?  fiiiïdfdr  rot*e.  c(îeàFî^. 
/onç  ^rpp  huoiaiîis.  Vwafe  éiri- 
plovç?  tron  vorr^  4*oîw^  ^ 
prit.  Vous  comptez  trè^i  jfiiT 
vos  ibwig-,  flnr  votre  exâtafttï. 
:4ev  iù'  vocre  méwjoireî  ^ 
voqs  m  mettez  pas  ^cxtfë 
*çmcîpale  confiance    dati^ 
J'Eiptit  «le.  Etfca  dont  h  fik 
iniere  voro  feroit  coanoître 
une  infinité  de  défeùcs  que 


Jtune  Dofnè  entretienne.  <  j  9 
.tôucherQÎr  vo«e.  cœar^  en 
éclair^nî  v<;xs  ténèbres.    •    . 
>^;  Yqu&  reche^hez  âuèc 
trop  cfe  rîguçur  ^€i  certaî»es 
fa*it.es,  <njî  œ  fom  pas  effen- 
. tîelte$i  }}  feiïible  ([jiue .  vous 
*faffie3^€oi)iiftcr votre  mérite 
à  vags  fbuveak  de  toiat ,  Se 
.que  vous  jugiez  de.kbi>nté 
.de  vos   coofeflîoiîis  par  ^ 
fidélité  de  votre,  rhémôîre» 
Ceft  un  abus^  La  muWcukjfi 
.  de  vos  .mâLOjqucmcas  eft  infî- 
ak  *  ^  toufS: Yotrç  àSlvsrcncç 
1  ne  peur  vous  ea  faire  décou* 
vrîr  qu'use  petite  partîe.  Et 
cfL^Pità  'û  ix*T.ea  auroît  aiacufi 
.<jui  vous  fiouB  cacfeé'/ce  n'eft 
pas  être  gpéiîe  ^e  de  ix^a- 
•  voir.  le.  n^nndbre  db  vos^  bleif* 
.  fiàses  î  fc  ce  a*eft  pas  être  ri- 
che que  der^avoir  ce  qu^bn  a 


! 


6o  .  Conduite 

À  la  converfion  du  cœur  :  de- 
mandez â  Dieu  une  douleur 
fincere  &  profonde  de  Ta- 
voîr  ojïenlé  ;  confondez- 
vous  en  fa  préfence  de  vos 
infidélités  &  de  vos  ingrati- 
tudes :  contentez- vous  de 
remarquer  les  fautes  les  plus 
vîfibles,  les  plus  îrîiportan- 
tes ,  &c  les.  plus  oppofées  à 
rëfprit  intérieur  ^  de  TE  van- 
igile.- 

3?.   Vous  êtes  touchée 
;  d'une  fecrette  complàîfanée, 
^en  voyant  ce  grand  nombre 
de  fautes  que  vous  avez  dé- 
couvertes*  Cette  vûe^  au 
lieu  de  vous  humilier  &  de 
.  vous  confondre ,  vous  amu- 
fe  &  vous  contente.  Votre 
efprît  en  efl  iatisfaît ,  parce 
.  que  c'eft ,  en  quelque  fa- 
çon^ fon  ouvrage}  fie  comme 


Jtune  Dame  Chrétienne.  Ct 
vous  négligez  beaucoup  vo- 
tre cœur  ,  &  que  vous  mîyez 
prefque    en  toMes   chôfes' 
lïnclinatîon  &'  le  goût  de 
votre  efprit,  vdus  ètesfatîs- 
£aîte ,  parce  qu'il  Teft.  Vous 
faites  comme  un  malade  qui 
le  réjouîroit  d'avoir  bien  ex- 
pliqué tous  les  accîdens'de 
îà  maladie  à  un  médecih  , 
bc  qui  ne  voûdroîr  point  re« 
cevoir  fes  remèdes.    Vous 
vous  attribuez  une  lumière 
cjui  vient  de  Dieu, &:  vous 
ne  penfez  point  à  lui  de^ 
man^r  comme  il  :  faut  la 
converfion  de    la  volonté 
qui  efl:  une  grâce  {dus  inw 
portante,  en  {brté que^vous 
commettez  4siuc  fautes  à  là 
fois^  en  devenant  ingrate,  W 
en*  demeuram:  îndilFéretite.-  ^ 
yous  vous  flattée)  fans -y; 


€9.  Çoh^te  *" 

faire .pre%uc  ijaro^ts  <ic,ré-*' 
fkî^oo ,:  4'^vpir,  <ie  .la  péné-î 
tf^otB,  &  ^  ^roerneraent  ^ 
4,e  cplimoîçre:  ies^  ^(ècrecs  da 
cjçtMi  ikumaiov^  diè  démêler 
Ips.^tpufS  &  ies  «Ttîfices  de 
•  lîafEOQUr  uropne,  &  Yousjde^ 
veÉ<of#Iflelfeiejàfc  roosm^a^al 
^tis^^v^laûSr  #txpHciiœi;de[ 
ceçç^çk  .péchés  4  a^-ivouœc 
n'4vfa  ide,  -idoulettr.  tte  ie$ 
^oir  co.ni»tfcM$. 


'CNMaapoisâbi 

li. viMi4roic:  biiete  mieux  tœ 

t«.  u.  iakt  q»è/p*pf!er  iâpoîcrihe 

^.eO'l^rlÇWbîlkàïn*  ooirépan* 

**•"•  oamroCîS.  Pieurei  ««k  fepro^ 

^-  7.  ^Bfm^  àhfi  t  dwc  iBot  aur 

'  *      i|ie4»  dç  J  fi  «  V  s-C «  m  s  t' 


^uneDatHeChrétiçme.  i^ 
aV^Ufainçeféniïeftte.  Car, 
%m  te  .Propiiéfce^ .  ii  n'yâ" 

«ipujeur  iaigcàndnju*  ^e'^Ieàrï 
^m^s  t,  M|ui.  ioùérch  e»t  4iumî' 
liés  ôc  courbés ,  donc  \Qi  yeux 
font  prefque  éteints  par  l'a- 
bonïiaôce.des  Jarme»V-&cqui 
ont  une  faim  inçétt'eure  delà 
juftice ,  <|ui  honorent  Dieu^ 
^'^ut  Jiri'  iatisâiCâSc  ^^% 
péotceoce. :. ..  :.i  ■; 

.  4*'.  U  inei*ei*i>}f  4)ueTous 
ne .  y  oiBs-  aiinUqueiL  fss  ^S^ 
ètonnoîtceléis  fàiite6id%HyjP 
âoft  y  êL.  inr^to^  «elles  '  <ïùI 
regardent  bc  foidigitièai^  àe 
retffcélatj  epe'vôttS'néfài': 

M  âèitttô  tihi£:btfiftîàli|Bè 
Qui  ^trétdrfiéitnittéfttâ^  v^ 
mf  flroaodQvniIns^  <  paréiduééri 


C.  «    4 
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,,i^oas  n'êtes  preique  attenta^ 
.  v€  ,  :Oa  qu'au  mal  que  vous 
^  cc^mectez. ,  ou  qu'aux  mahv 
,  n^aîfcs;  d^x>fîtions  iquî  -  cory 
,;  rompent  le  ibien  que  ^o^, 
^,  faites. 


la  manière  de- fè 

iîj.l        ^cmtfojferi  '  y^  '  *'''^ 

,  T  )E  .n'ai  tien  à  vobs  dîiîè 
.  J  fur  la  maniere.de  vous 
çonleiTer^  '&  je  dois  feule- 
ment vous  exhorter  â  1^09tl^ 
tînuer  de  lé  iàice  a^ec  lé 
tn^me  foûiiScJa mêmecxa^ 
âkud^.  Quelques-uns  trou:^ 
yent  que  vous  defcendez 
4âns  un  cvop. grand  dév^  ^ 
éc  que  vous  êteis  troplbng-* 
tems.  Mais  quand:  oa  né  die 
rieQ  de  fuperâw  \  on  ;  n'eft 
ippint  Trop  long ,  £c  youst  ne 

dîtes 


^uneDamiChteHenni.  t\ 
dites  rien  qui  le  foit.  Ce 
n'eft  pas  que  vous  ne  puif-* 
fiez  xecranclier.qiiielque  chor 
ie  fàm  rendre*  votre  coniS?^ 
iîon  împar^ke  :  mais  il  jieft 
difficile  de  yoi»  donner  des 
règles  fur  cela.  Oh  vous  in- 
tjuiécerQitv^  V0«s  comjbc-- 
jTÎei  peut-être  daûs  de  véri- 
tables fautes  pour  cvikerr:  cç 
qui  n'en  efl^une.Vous  n'a* 
vez  donc  qu'à  continuer  ^ 
iàns  avoir  égard  à  ce  <|u'oa 
vp^S  dira  fur  ce  chapitre. ,. 

Mais  ne  pourri(»i&'j&  poîr^t , 

direz  -  vous'i  ine!  confpCç/ 
d^lne  mailière  :  moins  .^i^- 
conftanciée  de  mains  ÀfM-- 
due  à  des  peffpnmes:  4  <pî 

:j'ai  q«dq«*  çtei8e:4e:id^ 

.a(ic  «iwiére>^«iînai^ç(»!)iée 
.jfiiap  îrïtéirfeiir  ^  Jftf  q*QiSds 
^ue  ^jùs  k  i^ouvez ,  mais  yt 
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ide»^  reitcontfâfil  '  ïçr£cpji€ 
-tei^i-  à,  cftti  ^ôiê&  Vou*  coii- 
f^^^ft  ôp]E^ofé  âi  cttte  €^ 
^cuidéy^  jj:  regarnie  conî^ 

^€  '^M  ftvtc  de  tems  &  im 

kfiri   îrtiitîie  j   ou    lar^û*îl 
-^enà  de  travers  ccFfâines. 
*hofef  qm  étant  a&z  légè- 
res par  clter«iêines^  &  1^^ 
tant  encore  pbis.  pa^  vo- 
tre intention:  ,/kiî  paroiffent: 
des  monftres^,. Vous  pouvez?, 
moins  ^ôcrer  dans  le  détail; 
♦dvec  le  preffifer-^  Sc  cacfaer- 
au  feconcfecé: qu'il:  ii'entend: 
•pas.  'Wfârs.^iïtond'ce  font  de$; 
^^feofcs^ui; vous. humilient  , 
*4îteé-ks'  toujours^  Vous  ne 
'^^éêz>^\Amt  à^  ie^  Sfçidc 
s^tit-s^i^Mqtte^ê  îfejioît  plûr 
^t^^l^r^Mté "que  4à  pruden- 
^^d»  <Jôî  Vous  les^feroît  fiip- 


^uneDMieChrétienne.  &jy 
primer.  Ec  dan&Je&réneon^ 
très  donc  j'ai  parié,,  pouil 
]M3uv^pkeroirbufimyeJ^  la  cèn** 
îosiiceiînqmétëe/dicestout  ^ 
mkmt'  ks  ciiofcs  ky  pluis  ié^ 
gepes^Kteccez^Tovisl'drprit  en 
repos)  6c  ne^vom  mectesfasf 
«n  chïogerciecoiiiiiisctfceiino 
grande  faute  en  agifTanrcon^ 
tre :ivo$  lûmiçrcs  2!&  en  vous 
approchant  de  la  faînte  Ta^ 
bie^  avec'  une^  oooifoieacQ 
tmi:d]Aée.':r  j /.  :i .;i'j    . .  /     > 

w 

Otir  le  choix  xi'tm  Con^ 
fiK^or  ^  risfl  a'eft<{iku 
juihe  ic^ç  rk^dèHr:  it]tteliicoqs 
4i(f«r?dejiifj&t|i(  cp^^  tsoiiu 
pée ,  ÀrJedEBaÉvtti  tta^Jhmo» 
«ir  de  biçn^^ijqais  votre! dé* 
iu:jtteil8.iisaiiuxiQ^loin^  flcellé 
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vous  :  fait  faire .  beaucoup:  di^ 
£iutes..  \.'.  •'.';  ::':>L  «.i* 
-  -  Car  i  ^ .  yjdittjcheisdwzf  joa 
hommefai\s)délmftS}  &:xmii 
më  il  n'y:  a  .perionne  qui  kn 
fpit  exenic  ,  vous  tv^us.ex^ 
pofez..  an  daEigeti  de  macH 
qoer^de  coiifiaûce;  pour  /tout 
Je  monde.  .  /  . 
<  i.^..Voitis  pagés&avec.uiDQ 
rigueur  &  une  févéfité  \n^ 
Jufte  ceux  qui  par  leur  état 
&  leur  caradere  .cd<>îv«QC 
être  vos  juges  :  vous  les  trai- 
tez, j^s  indulgence. :\vous 
ne  legr  pardonnez  rien  :  & 
vous  devez: craindre  d'être 
dam  la  même;  difpofitÎQp 
lâétf.  que  \ts  Phdrîfienis ,  q|ii  met^ 
*^  ♦'  «oient  fiir  les  épaules  des  awif 
très  xles.  Êurde^oix.  iniuppor; 
tables  ^  auxquels  ils  ine  vous- 
loîenë  pas  toucher  du  bout 
<iu  dcïgtt 


£une  "Damé  Chtétiemu.  % 
3«.  Vpus  agiflèz  en  cel* 
CQfpme-.lI- votire  juftice  dé- 
pç^dctipcde  celle  des  liom-r 
mes  ;  ôc  c'eft  J.  C  feul-  qar 
jqftifîçi  comme  c'eft  lai  feul 
qui  batife.  Les  plus  faints  &; 
les  pi^s  indignes  miniftres. 
ije  font  <|iie  lui  pi:êter  leurs 
maiûjj  &  c'eft;  lui  qui  fait- 
tOHt,  ;      :  .  .     . 

40.*  Vous  vous  mettez  ea 
danger  de  £atre: beaucoup  de 
j»giBqtf.osr>téméi'a|j%s.  Car  la» 
peur  que  yous  àyex  de  nei 
pàsJbi^nrençdtviarf  r ,  faicqne^ 
iMïiis.étes.^défianée  &  foup-. 
çonnea^^qne  vous  prener 
tes  cbofes  douceufes  dans  le 
plus  mauvais  fensii  &  iqaç 
TOUS  regardez  110%  £)upçoii$ 
oomnie  des.  vérités»  .1  i 
:    5  • .  Vous.fortez  de  l*brdi;é 

de  Dieu.  Car  au  lieu  de  faîc» 
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connoicre  votre  confcîence^ 

vous  êces  :attenrive>  à  déeoiH 

vrîr  le  fond  de  <6lk  <le  ^o-i 

tireCoiifeflreur.  Au  Keu  de* 

liécoûteiTeri  <lîfd|^  &  en 

pénitente  5  vpas  l^écoutez  en* 

jugé  Ôcien  critique.  Il  eft;dîf- 

ficile:  dïws  f  ette '^tfpofltion* 

d'attirer   des    bénédiiâîons^ 

cjue  Dieu  ne  répand  que  fur 

les  huntblesv 

6^,  il  peut  y  avoir  d*rts; 

œsi..  précaia$ions^^-exceffiv$$| 

Iteaacoap  plus^d'àfnfoi^*  pro*^ 

pe  &;  d'orgtteîl ,  q^e^de  dé*: 

fit  d'être  biîen  conduite.  Cap 

nous  aimons    tout  ce*  qui" 

nous  din:ingue\^  tout  ce  qui^ 

peut  fervir  à  faire  connoltrq* 

aotrc  diifcememént  &  notwp: 

lumière  i  &  c'eft  une  efpéc^ 

de  mérite  que  d'à  voir  cnoi  fii 

owe:  perfonnc  qui  en  a.,  um 


inné  Dame  Chrétienne.  .7^ 
pardculier^  Cette  idée  nooSr 
iaosfait.:  &  qQoîqiie  pour 
jd'aatres  raifons  on  ne  publie 
^oiJDt  ce  choix  y  nous  ne  laif^ 
ions  :  pas  àe.  nous,  applaudir 
en  fccret,  &  de  nous  fçavoir 
bon  gré  d'être  pliis  circon- 
fpeâs  &  plus. délicats  que  les 
autres.. 

Aîniî  vous  fefer  &îèn  de 
devenir  plus  indulgente ,  au 
moins  à  l'égard  des  Confei-- 
feurs.  auxquels  vous  vdus 
«adre0èz  dans.les  voyages  ^  & 
vous  deve*  -cominencer  par 
vous  per^ad^i»  <)ue  hs  phis 
Êiints  ne  forir  pas  /ans  dé-* 
fauts ,  parte  que  la  vertu  a  be- 
•foin  â'èc^e-  feunVilîéé  dô«s 
éetce  vîe  r  i|}ai5'i(^^il€i''eO:  pas^ 
-néceâftire  -qu^îîs  ^  en  foîênt 
*  cxeïBtSypiî  ifttli»€  quMls  foièinr 
tikincs»  po«»r:Vâus  bien  catD^ 
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duirej  rien  n'écanr  plus  ordi- 
naire que  de  montrer  un  che- 
:niin  dans  lequel  on  n'entre 
pas ,  6c  de  donner  de.  bons 
avis  dont  on  ne  fait  pasufage* 

5.  Qualités  £un  bon 
Çmfejfeur^ 

m     0 

IE  ne  puis  néanmoins  d|§:« 
fayouer  que  vous  n'ayez 
un  extrême  befoîn  d*êtrc 
-conduite  ordinairement  par 
un  homme  qui  ait  reçu  avec 
abondance  l'Efpritde  Dieu. 
*  Mais  vous  -  devez  le  lui  de- 
mander avec  ardçur  ^  au  )ieju 
.de  le  chercher  par  vous-m^* 
mie ,  ôc  d'employer  à  ce  choÎK 
important  votre/çule  luqiii?- 
re.  J^  fçaibietyque  yousd^ 
ytt  travailleir  auffi  de  vi)tFe 
côté  à  lie  décoUviTfr ,  &  qu'il 

4eft  néceilaire  que  vous  con* 

noiHiez 
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Boîffiez  les  qualités  qu'il  doit 
avoir  :  mais  vous  devez  vous 
défier  de   votre   difceme- 

• 

ment  3  6c  prier  beaucoup 
Notre-Seîgneur  de  vous  coïi- 
duîre  dans  ce  choix ,  ou  de  le 
faire  lui-même, 

i^.  Là  qualité  dHm  Prê- 
tre a  qui  vous  découvrez 
votre  confcicnce  ^  eft  qu*il 
{oit  éclairé  j  qu'il  cdnnoiflTc 
les  règles  de  l'Eglîfe ,  puîf- 

Î|u'îl  doit  les  fuivrej  qu'il 
oît  înftruit  de  ce  que  Dieu 
dit  dans  fon  Ecriture  5  &» 
qu'il  ait  reçu  de  luî  une  lu- 
mière de  grâce  plus  pure , 
})lus  élevée  que  celle  que 
'on  peut  acquérir  par  l'étu* 
de  3  &  qui  lui  falTe  dijfcerner 
les.  voies  intérieures  &  fe- 
crettes  de  l'Efprît  faint  dans 
ces  aines  ^  lès  marques  d'une . 

G 
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pénîcetice  hypocrite  ou  fin- 
cere ,  le  progrès  ou  la  lan-^ 
gueur  d'une  ame  dans  le 
chemin  de  la  vercu,  les  ar-f 
tîfices  du  démon ,  6c  la  ma^ 
niere  dont  il  inquiète  les 
uns  &  endort  les  autres  ^ 
qu'il  foit  aflez  habile  pour 
diflîper  les  doutes ,  &  qu'il 
ait  afTez  de  fagefTe  pour  fça^ 
voir  douter  iui-mênie  à  pro- 
pos \  qu'il  ne  prévienne  ja- 
mais les  defleins  de  Dieu  ^ 
&  qu'il  les  fuîve  toujours 
avec  fidélité. 

i«.  Qu'il  ait  derexaaî- 
tude  &  de  la  force.  De  Te- 
xaâitude  ^  pour  examiner 
tout  ,  pour  pefer  tout  aii 
poid^  dit  ianâuaire  ^  pour 
fonder  la  profondeur  des 
bleffûres  qui  pàroîffent  lé- 
gères ôc  fuperficielles ,  pour 
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ce  rien  dïffîmaler  ^  n^  riea 
négliger ,  ne  rîen  lâîfler  fans 
remèdes ,  pour  «ncrer .  dans 
lé  détail  de  vos  adîons  ,  de 
vos  motifs  ^  de  vos  défirs  \ 
enfin  pour  pénétrer  dans  les 
plus  fecrets  replis  du  cœur  , 
ikns  avoir  néanmoins  de  cur 
rïoficé  ni  d'empreflement. 
De  la  force ,  pour  foûtenîr 
les  intérêts  de  Dieu  &  de  la 
jûftice  dont  il  eft  le  dépoiî- 
taîrc ,  pour  repréfenter  avec 
liberté  la  grandeur  du  mal 
<ju*îl  doit  guérir  ^  pour  n*en- 
tretenîr  par  une  molle  €om- 
plaifance  aucune  des  mala^ 
^dîes  quil  a  découvertes ,  &: 
pour  ne  fe  laifler  ni  abbattre 
par  l'éclat  &  Tautorîté ,  ni  af- 
foîblîr  par  de  vains  égards,  nî 
ébranler  par  à^s  confidéra- 
aonsd'înterêtoude  timidité. 

Gij 
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3^.  Qu'il  foît  rempli  d'un, 
véritable  zélé  pour  y  ocre, 
falut,  qu'il  s'y  attache ,  qu'il. 
le  regarde  comme  le  fien  i 
propre  ,  qu*il  connoifle  le^ 
prix  d'une  ame  rachetée  de 
tout  le  fang  du  Fils  de  Dieu , , 
&  qu'il  ait  pour  vous  ;  çom- 
1.  ctr,  nfie  S.  Paul  avoît  pour  les 
x^.  Corinthiens ,  une  fainte  ja-r 
loufîe  6t  un  défit  brûlant  de 
votre  avancement,  Cette 
qualité  eft  la  plus  importante: 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  eft 
très-rare. 

4^*  Qu'il  foît  plein  de  cha- 
rité &  de  compaflîon ,  afin 
de  pouvoir  s'afHiger  com- 
Hék.  5.  me  dit  l'Apôtre  avec  ceux 
^*  qui  pèchent  par  ignorance 
&  par  foiblefïe ,  qu'il  fçache 
s'abbaifler  jufqu'à  ceux  qui 
font  abbattus,  fans  tomber 


f 
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.fléanmoiûs  lai-mêmes  qu'il 
àk  reçô  du  ciel  la  grâce  de 
les  fortifier,  de  les  confo- 
fer ,  deles  encourager ,  feïon 
cette  parole  d'Ifkïe  :  Le  Sei-  ifai. 
gneur  fUCa  donne  une  langue  ^' 
f^avante  y  àjtn  ^e  je  f^aché 
m  manière  de  'ftmienir  par  Id 
farvle  ceux*  qui  font  laffes  ^ 
é*  qui  tomhent  dans  le  dèr- 
couragement  3  enfin  qu'il  ait 
la  douceur  &  les  entraillea 
d'une  meré  à  Pégàrd   dei5 
huimbles  8c  dès  petits  ,    & 
i^u'il  ait  toujours  dans'l-e^^ 
prît  quil  occupe  la  place  de 
celui  qui  difoit  aux  hom- 
mcs^'^r  ' Affrerien^'dPmoi  que  K-r.  ri* 
p  Jkis   dûux  ^humUe  de  *'' 
<Mlir9  «  &  <]ui  fnvitoîtxeux  ^^    „ 
qui  étaient  abbàttus  &  char-  «<  nià^ 
gêsde  venir  â  bî  pour  être  c^*** 
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Cette  dernière  qualité  èft 
la  pltts  eflentielle  à  vot«t 
égard.    Une  eondwte  durci 
^  révère  ne  vous  eft.poînc 
propre  maintenant.    Vous 
êtes  tentée  de  décourage- 
inent  &  de  triftefTe  .:.  youls 
ÇtQs  pleine  de  défiances,  fie 
de  terreurs  :  vous  ne  çmi" 
ûoiflez    pre%ue    point   la 
douceur  &  là  miféricorde 
de^Dieu,  Aînfi  vous  ave» 
oefoin  de  lait„  comme  f^.é^ 
tant  encore  que  dans  l'e©- 
fancè  cVétîenne  :  ^  you» 
devez   chercher  quelqu'ua 
qui  vous  traite  comme  une 
,  perfonnefoible,.,  eopim^js» 
.^1":  î:?^^»  9f>Â  a  été  prèfquç.  brit 
le ,  & .  q»>l  ,ne  %t  pas  achcy 
ver  de  ^  rompre  j  &  coftiinft 
une  méçhc  qu;  /«n^  enco» . 
re ,  &  qu'il  ne  faut^pas^écà^ 
dre.  t. -, 
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Ne  craignez  pas  en  cela 
de  vous  tromper  :  je  vous 
réponds  de  ^événement.  La 
douceur  avec  Texadîtude  & 
la  lumière  eft  ce  qu*il  vous 
faut  :  la  dureté  &  un  zélé 
amer  peuvent  vous  perdre. 

Si  vous  trouvez  un  hom- 
me tel  que  je  viens  dé  le 
décrire ,  prenez-le  pour  vo- 
tre guide.  Regardez^le  com- 
me Tobie  regardoîc  l'Ange 
Raphaël.  Confervez-le  comr 
me  votre  ame  &  la  prunelle 
de  vos  yeux,  félon  le  kti^ 
gage  de  TEcriture  j  &  ne  le 
quittez  point  qu'il  ne  vous 
quitte.  Découvrez-vous  à  lui 
dans  une  entière  copfiance. 
Soumettez- vous  à  fcs  avis, 
&  fouveoez-vous  que  fâint 
Paul  fat  envoyé  à  Ananîe ,  ^a.  $k 
i^uoiqûe  }•  C^luî-même  lui'* 

Giiij 
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eût  apparu,  &:  que  l'Auge  qui 
ust.  10.  apparut  à  Corneille  lui  de- 
^'       'manda  de  fe  faire  inftruîre 

par  S.  Pierre. 

é.  Bu  tems  des  Conférons. 

C'Eft  à  lui  à  régler  le 
tems  de  vos  Coiifef- 
fions ,  auffi-bîen  que  le  refte 
de  votre  conduite  :  &  fi  je 
le  fais  ici ,  ce  n'eft  peut-être 
qu'à  condition,  qa'il  approu^ 
vera  mon  fentiments  &  que 
s*il  ne  l'approuve  pas,  vous 
fuivrez  le  fien. 

Je  croî  que  vous  ne  de- 
vez point  vous  prefcrire  de 
tems  pQur  vos  Confeffions  ^ 
avec  fe  delTein  de  garder 
toujours  fe  même  ordre  r 
il  y  auroît  peut-être  de  l'a- 
bus, jMiais   je   fouhai(érol9 


itune  Dame  chrétienne^  tt 
que  vous  vécuflîez  de  telle 
forte ,  que  vous  puîllez  cora* 
munîer  tous  les  huit  jours  ^ 
en  VQus  confeffànt  tous  les 
guinze.  Les  Confeflîons  fî 
fréquentes  ne  font  pas  utiles 
à  des  perfonnes  dont  la  vet- 
ru  &  la  foi  n'^ont  rien  d*ex- 
traordînaîre.  Leurs  fautes  les 
touchent  peu  :  elles  les  dî- 
/ènt  avec  peu  de  confufîon 
&  peu  de  douleur  :  elles  les 
oublient  aîfément  après  les. 
avoir  dites ,  &  fouvent  elles 
ne  cherchent  qu*i  s'en  dé- 
charger :  elles  n^en  gémîf^ 
fent  point  devant  Dieu ,  & 
elles  ne  fpngent  pas  à  les 
expier  par  des  aumônes  6c 
par  àts  mortifications.  La 
Confeffion  leur  tient  lieu  dé 
tout ,  &  il  eft  rare  cependant 
qu'elle  leur  foit  bienr  utile; 
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Je  feroîs  très-afflîgé  qaac 
vous  combaiHez  dans  cee 
état ,  parce  quil  eft  très-dan- 
gereux, &  qu'il  m'a  paru  que 
I)ieu  vous  a  donné  du  ref- 
ped  pour  les  Sacrfemens ,  Se 
qu*il  vous  appelle  à  une  péni- 
tence intérieure  &  fincere. 
Contentez  -  vous  donc  de 
vous  approcher  du  Tribunal 
tous  les  quinze  jours ,  &  ne 
craignez  point  en  fuivant  cet 
avis  de  tomber  ou  dans  la  né*- 
gl?gence  ou  dans  la  préfomp- 
tion  y  pourvu  que  vous  fbyez^ 
fîdelle  à  fuivre  les  deux  au- 
tres que  je  vais  vous  don^ 
»er  : 

Le  premier^  cft  de  ne  vous 
approcher  jamais  de  la  /aîn- 
te  Table  fans  avoir  pris  le 
même  tems  &  le  même  foin 

pour  examiner  votre  cpo^ 


ium  "Dame  Chrétienne,  t^ 
/piençe  ^  que  fi  vpas:a«içi  J^ 
vous  çprifeflfer  jfançj^voir  de- 
màhdlé.àtpi^u  la  oontridôn 
avec  lé  mêpie  fentiment  & 
kmêmejiferveuri  fans  avoir 
|)ris^cr^  vous  confiant  en  fon 
féco^rs.  une  ferme  réfolution 
'^Q  travànier  à  vous  eorrigeit} 
'fans  vous  être  injpo/é  quel- 
que pénitence  &  quelque 
aumône }  enfin  fans  avoir  de- 
mandé i  J.  C,  qui  eft  notre 
grand  Prêtre  &  notre  Mé- 
diateur l'abfolution  de  vos 
fautes  &  l'application  de  fon 
Sang. 

,  Le  fécond  j  eft  de  voir  fî 
"dans  \çs  fatites  que  vous 
ave^  commiiès ,  il  n'y  en  a 
^as  quelqu'une  qui  vous 
troyble  &  qui  vous  inquiè- 
te plus  que  les  autres  j  qitt 

^'-TffecoW^^ire  4  ia  cW 
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rite V^à  k'^uretëtà^Iâ  fepr 

vear  âVeb  lëftmeifo  on  doit 

s*a^procber  du   Cofps    cîe 

J.  C.  qui  vous  renipiiiTe  de 

x:raînce&  de  frayeur.  Se  qui 

vous   faffe  dôitfter  &  ,vpu^ 

-êtes  ett  état  de  coitiAiûnier. 

iCar  dans  ces  cîrcbfiftances 

vous  fire  devez  pas  , le  faire 

fans  vous  être  conféffée  ,  & 

fans  être  rentrée  dans  cette 

tranquîUîté  &  cette  paix  qùî 

cft  fi  néceffarre  pour  corn-. 

munîer  avec  friiît: 

Maïs  comme  je  vous  con- 
jioîs  tîraîde  &  pareffeufe ,  & 
que  je  crains  que  vous  ne 
vous  allarmîez  trop  aiféménc 
&  que  vous  ne  préniez  des 
prétextes  ou  pour  vous.côHj-. 
tefler  trop  fouvènt,  ou  ce  qiiî 
■eft  plus  vraîfemblable ,  pouï 

^41^; er  vos  Communions  èA 


^une  Dame  chrétienne.  35 
tdifFérant  de  vqus  cônfeflèr  y 
|e  vous  déclaré  que  vi^ût  èk^ 
Province  comqiiè  ,^e  tous  ai 
vue  y  ivre,  ici  ^,  v?oii&  ne  de*^ 
vcz  vous  cônfeflèr  que  tous* 
les  quinze  jours ,  &  commua 
nier  tous  les  Dîmanches.Que 
ce  fojt  -  là  votre  règle  ,  s'il^ 
vous  plaît  9  &  ne  la  changez 
point  que  pour  de  bonnes  ^ 
raifons ,  &  que  ce  foît  très- 
rarement 

'  -        ■  *       _ 

De  XA  Communion.     ^* 

V 

♦» 

L  Quelques  avis  fur  le  ièms  deS 
Communions. 

1"  L  eft  encore,  plus  jufte 
.  que  celui  qui  aura  foin  de 
votre  conduite  ^  vous  mar- 
que Ig.  tems  de  communier , 
qu'il  ne  Teft  à  Tégard  des 
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autres  chofes.  Car  TEucha- 
xiiftîe'  cft.  la  récompenfe  de 
Ift.  bonne  vîe.  Oti  doit  s'eir 
approcher  plus'  auvent  ou 
pkis  ra^remenc ,  félon  le  pro* 
grès  que  Ton  fait  dans  \x 
vertu  j&  la  volonté  humai- 
ne étant  fiijette  à  tiaht  d*îné- 
galîtés  ôc  de  changemeris^^ 
oui  peut  pirévôîr  ce  que  vous 
terez  ?:Qûi  peut  juger  de  vo- 
tre fidélité  future  ?  6c  qui 
peut  être  aifez  hardi  pqur 
régler  vos  Communions,  tïe 
pouvant   pas  régler    votre^ 
conduite?  Âînfi  n'attende}^ 
rien  de  certain  de  moi  fur 
cet  article.  Je  me  trompe- 
xoîs  le  premier^  6f  je  vous 
tromperois  enfuite ,  fi  je 
croyois  pouvoir  vous  pref- 
çrîre  un  ordre  pour  l'avenir. 
Voici  feulement  ce  que  je 
puis  vous  dire. 
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I  *^ .  Il  ra*a  paru ,  depuis  que 
je  vous  vois  dans  votre  folt* 
cude  ,  qu'on  pouvoît  vou^ 
permettre  de  communier 
cous  les  Dimanches ,  &  mê« 
me  plus  fouvent,  lorfqu'îl 
arrivoîc  des  Fêtes  un  peu  di-^ 
Ainguées  dans  la  fèmaine. 

1  ^.  Votre  retour  vraîfem^' 
blablement  changera  le$ 
choies,  a  moins  que  vous 
âe  foyez  auffi  pure.  Je  ne 
parle  pas  des  inquiétudes  de 
des  foins  dans  lefquels  vous 
rentrerez  :  ils  font  légîtî-- 
mes }  &  puifqulls  font  atta-^ 
chés  â  votre  état  ^  ils  font 
dans  Tordre  de  Dieu.  Je^ 
parle  d*un  autre  obftacle 
que  vous  craignez  voui- 
même ,  8c  qui  eft  en  effec 
très-oppofé  à  Tinnocence 
qu'il  faut  avoir  quand  on 
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reçoit  le  Fils  de  la  Vîergè. 
Vous  êtes  trop  éclairée  pour 
ne  pas  entejadre  ce  que' je 
yeux  dire.  ..    ; 

/  3  ® .  Si  vous  conferyez  avec 
£^in  la  blancheur  de  vos  vê- 
teniens }  fi  vous  ne  faites  que 
fuivxe  votre  devoir  5  fi  vous: 
gémiffez  lorsque  la  néceflîté 
&  ;  le  péril  vous  obligent'  à' 
le  provenir  $  fi  vous  fentez  là 
peianteur  de  vos  chaînes ,  8c 
il  vous  favez  ménager  la  li- 
bertine votre  état  vous  laif^ 
ie  :;vous  pouvez ,  ce  jne/em- 
ble ,  vous  conduire  pour  vos 
Communions  comme  vous 
édez  conduite  ici. 

4^.  J^  vous  exhorte ,  au- 
tant quil  m'eft  poflible,  â 
vous  rendre  digne  de  com- 
mùxii^t  au  moins  tous  lés 
Dimanches.  Il  me  femble 

que 


)f  une  Dame  Chi^kienne,  S  9 
î^ue  Dieu  veut  cela  de  vous, 
jappréhcnde,  Avouslefaî^ 
tes  plus  rarement V^^  vous 
ne.  retombiez  daru  votre 
premfer  état  de  langueur  & 
d'indifférence  i  &  je  dofs 
vous  dire  que  yotfe  >.  pgû 
d'eftf rne.  pquir  l'Euçharîf^e , 
pu  plq.tôt;vptre  peu  d? ,  ienr 
iîb.îlité ,  :eft  l'a,  iptus  grande 
plaie  q{xû.  j'aye  remarquée 
l^rnvousv 

y  ^ .  Si  vous  trouviez  uô  Dî- 
reâ:eur  qqi  vou^r  ;  portât  à 
çpmïQunîer  ;|»lus  fouvent 
c[ue  les  Dimanches  &  c'çrr 
taînes  Fêtes  qui  arrivent 
quelquefois  dans  la.  femaî* 
nç.,  je  ne  vous  confeilleroîs 
pas  de  luT  ôbéîr  aveuglé- 
meitt: ,  &  je  crâindrois  qii'îl 
n'y  eût  de  l'excès.  Voilà  ce  ' 
que  je  puis  vous  dire  fur  ce 

H 


lïxjet.  Si  j'allois  plus  loin  ^  î^ 
y  auroîc  de  l'imprudence  .At 
aela  téméacér  - 


•  ■  / 1  ■>  •  1 1 
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IL  Tîesdi^ojirions'j^ouf 

jcommufiien  .-' 

Ous  m'avez  demandé 
avec  quels  iêrltmiens 
vous  devîex  vous  approcher 
de  la  ûînt^  Table ,  &  queilei 
diTpoiîtîohs  vous  étoienc  les 
plus  propres.  Je  voudrois^ 
avoir  autant  de  lumière  que 
3^aîd*îndiriâtîon  âvousobéîrt 
vous  auriez  aflTurétnenc  lîett 
d'êjEre  contente. 

1  **.  La  diippfition  la  pfus 

effentîelle  eu  d'être  pure^. 

j^tn.  »h  Vous  fçavez  que  le  Fils  dé 

Dieu  kva  les  pieds  à  j^ 


^une  Dame  Chrétienne,  ^t 
pifçiples  avant  que  de  les 
faire  afieoîr  â  fa  Table.  Il 
faut  que  tout  ibit  purifié^ 
zion  -  feulement  les  mains  ^ 
mais  les  pieds  ^  &  que  ce 
foit  J.  C.  lui-même  qui  nous 
purifie. 

Celui  qui  vînt  au  feflin 
<les  noces  fans  avoir  un  ha-  m^uu. 
bit  digne  de  cette  folennité  ^  *^' 
pe  fut  pas  feulement  chafié 
de  la  Table  ^  il  fut  chargé 
déchaînes ,  Se  précipité  dans 
un  abîme  de  Feu  pour  y  fouf^ 
frir  éternellement ,  &  y  ré- 
pandre des  larmes  inutiles. 
Cependant  il  avoit  été  in^ 
>dté  au  feftîn}  &  peot-êcre 
lui  avoit-on  fait  violence 
pour  Ty  faire  aller.  Car  il  Lt$tiA- 
cil  remarqué  qu*on  la  fit  à  '^*' 
pluiîeurs. 

Cinquante  mille  HébreuK 

Hij 


« •  ^'j.  furent  frappés  de  mort ,  pour 
avoir  leulement  oie  regar:- 
der  l'Arche  d'Allîance  avec 
quelque  curîofité ,  &  d'une 
manière  un  peu  contraire  au 
refped.. 

».il«x.  Qui  ne  fçaît  point  la  pu*, 
nîtion  d'Oza  ,  &  n'en  efl: 
point  auffi  effrayé  que  Da- 
vid qui  apprit  ce  jour- là  y  dît 
1 -Ecriture ,  ^  craindre  le  Sei^ 
\neur ,  &  qui  perdît  la  pen- 
:e  qu'il  avoît  de  mettre 
dans  fa  maifon  une  Arche 
qui  n'étoit  fi  fainte  que  par-^ 
ce  qu'elle  é'toîc  la-  figure  de 
l'Euchariftie^? 

B*erf.  .  Lorfque  Dieu-  parut  fuf 
k' montagne  de  Sinaï ,  il  fut 
défendu  aux  Hébreux  d'en 
approcher  fous  peine  dé 
mort ,  quoiqu'ils  fe  fuiTenfi 
purifiés  pendant  troi^  joiu:& 


' i une  J) orne  thrètieme.   ^f"   . 
Jefuis  faint^  dît  le  Seigneur  ^    tevU. 
dr  vous  devf^au0  être  faints.  '*  ^** 
Quelle  comparaîfon  ?  Ce- 
pendant cela  doit  être }  &  le 
Diacre  avertffToît  autrefois 
les  fidèles  avant  la  Com-*. 
niunion  de  s'éprouver  eux- 
mêmes  ,  félon  r Apôtre,  par 
ces  paroles  qui  paroiffent  & 
terribles  à  faint  Jean  Chriïb- 
ftôme  :  Les  ehofes  [ointes  ne; 
font  qtte  four  tes  faints. 

Qui  peut  lans  frémir ,  ap- 
procher d'un  Dfeu  qui .  eff: 
appelle  fi  fouvent  dans  l'E- 
criture ^  «^  Dieu  jaloux  SC* 
nn  feu  diyorant ,  ai  moins;, 
que  fan#€œur  ne  foît  véri- 
tablement pur  ?  Et  qui  n'^en- 
trera  dans  les  fentîmens  de 
S*  Grégoire  de  Nazîànze^ 
qui   ne  nTOntoîfc    jamais   ^' 

^Attcel,  félon  qull  ledijcluU 
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même,  ce  fans  trembler  de^ 
♦>  peur  qu*îl  ne  fût  dévoré  par 
M  raélivité  de  ce  feu  ^  comme 
t>  n'ayant  rîen  de  folîde ,  &  nlfe- 
t»  tant  que  du  foin  &  de  la  paâle 
f>  propre  à  brûler  î  n 

Vous  lîfez  peut-être  ceci 
avec  une  fecrette  ûtîsfaôîon^ 
&  vous  croyez  en  pouvoir 
conclure  que  vous  avez  raî^ 
fon  de  ne  pas  défirer  d'ap- 
procher de  rEucharîftîe,  par- 
ce que  vous  en  être  indî- 
gne.  Maïs  vous  feriez  beau-- 
coup  mieux  de  dire  que  vous 
avez  tort  d'en  être  indigne^, 
parce  que  vous  devez  né- 
ceflairement  vous  eii  appro^*» 
cher,  D  eft  vrai  que  celui 
qui  n'avoir  pas  la  robe  nup- 
tiale fut  jette  dans  les  té- 
nèbres ,  &  condamné  à  des 
pleurs  étemels.  Mafs  ceux 


'aune  jy ami  Chrétienne,  jj^ 
^lû  yexcuferent  lur  dîveri  j'-*^ 

Îjrètextps  de  venir  au  feftin ,  "'  ^* 
^urçBÎt  mis  ^  mojrc ,  félon  TE- 
yan^ile  j  6c  je  Roi  dcmt  ih  ^^^  i^ 
avoienc  j?aépnTé  la  bonté  ,  *^ 
proteida  qu'ils  n'auroîent  ja-* 
mais  de  part  a  la  félicite  £c 
Hux  délice^i  qu'il  préparoit  à 
fes  àn)is.  11,  pf^  ymi  qyc,  fi 
vous  mangez  inçjigneinenc 
k  chair  du  Fils  de  Dieu  ^ 
vous  mourrez  :  mais  il  n'eA: 
pas  moins  vrai  que  fi  vouS7#«i«ii 
ne  m^gcz  point  ce  pain^^ 
célefte,  vous  n'aurez  jamai$ 
Ja  vie.  En  communia w  mal , 
vous  vous  empoifonnez  :  co 
ne  communiant  point  ^  vous 
mpurei  de  faim  &  d'abbat- 
tement.  Si  vous  approchez 
fans  être  j>ure ,  c^eft  une  té- 
mérité :  M  vous  n'approchez 
^ ,  c'eft  une  défobéiflànce» 
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Si  vous  ne  quittex  point  voiJ 
péchés,  &  h  vous  confervc? 
pour  lé  •  mpfrrdfe  à'èntté^ 
eux  <3é  ratcàçhfemtnr,  voui 
êtçs  en  danger  -^AVoiis  qûft- 
tex  J  E  s  u  s-C  H  R  l's  T  ^  vous 
êtes  perdue.  Prenez  donc  lé 
feul  parti  qui  vous  ttfte',  qui 
cft  de  VîVVer'-dàhs  tine  fî 
pnde  pureté *&  liiiefî par-, 
tàite  innocence ,  que  voo« 
puîffiez  fans  craînçe  rece* 
voir  un  Dieu  qui'  cft  la  pu- 
reté même.  Il  by  a  tiofht 
de  motif  plus  preflknt  que 
cefuMà  poui^  vous  porter  à 
vous  convertir  du  fond  dit 
cœur  &  bien  fîhceremenr. 
Car  il  faut  vivre  de  J.  C.  oa 
xnounr.  * 

Une  frofonde  hmnil^pè^ 

;  ■  a^.  La  féconde dîfpofîtîoa 

eft 


«ft  l'honmilîté,  ÈUe  eft  fondée 
im:  la  vue  de  votre  iodigniré. 
^igM$êr  y  je  ne    j/iis  f&int  hUt^Mi 
-dipie  ^ue  %f$us  tmriez^  dans 
ma  maifrn ,  difoic  le  Cen- 
tehîèr.  Un  mot   peut  me 
guérir^  pouitquoi  doiic  vous 
abbaiifer  ju^qu^Â  moi  ?  Reth   lm^.^^ 
^ez^yûus  de  mâi^  difoit  iaint  * 
iPicrre,,  car  Je  ne  fuis  qu^un  ^ 
fécheun  i^ltm  J  diloit  Khtihetn.  it, 
-hMCi^jefaderaiÀ  mon  Dieu ,  *^* 
,^Je  ne  fuis  qf^anpeu  de  cen- 
-èr£  é^idepêuffiere  J  Quelle  pro- 
. portion  de  la*  vettu  dé  ces 
-grands  hommes  à  la  vôtre^t 
'&  quelbe  diflTérenceenere  ces 
^eûx  chofes, parler  à  notre* 
Seigneur  ^  &  lerecevoir  dans 
ion  coûur  !    . 

!    La  plus  fainte  des  créàtu-  ' 
.  tes  ne  Fefl:  pas  afTez  pour 
une  grâce  û  ineftimable.  Zei 

I 


^  I 


^  ^  (Sàndmté^ 

/•^.  lî.  toiles  mèmjes  ne  font  pas  p»* 
^'        tes  en  fa.préfence ,  dit  l'Ecrî^ 
ly^.  4.  ture  s  ^fes  Anps  mêmes  ^qûi 
font  ejprif^  lumieiT ,  parpif- 
fent  fduiSes  à  fes.  yèux^    Le 
plus  faint  Prccre  ëftjoblîgé 
de  dire  à  la  Meile ,  après  s'ê* 
tre  purifié  de  plufieurs  mor- 
9f  BÎeçes  :  et  Ne  regardez  pas  ^ 
M  Seigneur^  mes  péchas  ^  mais 
M  Je  fol  de  vôtre  Bgiife  s  >>  &  de 
demander  à  J.  C.  cu'en  re- 
cevant fon  Corps  lacr^,  il 
ne  reçoive  pas  la  condajn^ 
nation    &:    fon    jugement 
Quelle  pureté  db  ailex  gran- 
de pBur  un  Dieu  !  Ce  ne 
fèroît  pas  trop  de  celle  de  la 
faînte  Vierge.  Il  n'y  a: qu'elfe 
qui  foit  digne  denls'.recâ- 
•    voir  î«HD©œ3*en  croîc-Élle 
tmc  u  indîgse. £e Seignear^ diceila , 
^**       a  reyurài  la  hàffkffe  de  pL  fit* 


€t une  Dame  Chrétienne.  ^^ 
vaîtte.  Et  TEglife ,  quoique, 
remplie  de  vénération  &  de 
refped  pour  elle ,  dît  néan- 
moins à  Jefus-Chrift  dans 
une  folemûelle  adîon  del  ^«y^* 
;races ,  €<  qu  il  n  a  point  eu  €« 
Phorreur  du  feîn  d*unc  Vierr  c« 

fe  y  Jorfqnc  pour  délivrer  les  w 
onomes^  il  a  bien  voulu  Iqc< 
Revenir,  n 

Où  fc  raectra  dooc  un  pé* 
cheur  comme  nou^  le  fom* 
ïsxQs^  une  époufe  infidèle  ^ 
un  ami  ingrat  3  uq  efclavç 
révolté,  «jî  détferteur,  une 
per^ne  enfin  cfil  a  tant 
de  fois  profané  les  mains  -^ 
la  bouche  ^  le  caur  ,  qui 
doivent  r^evoir  un  Dieu-^ 
&  qui  ne  peut  lui  ofirir  qdç 
de'  n^al heureux  re(les  arra*- 
cbés  au  dénK)n?  Moks^  fans 
parler  des  fautes^  paitées^ 


p 
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combien  fommcs  nous  im- 
parfaits ?  i2l^i  peut  fe  ^lori^ 
fier  y  dit  le  Saint  Efprît,  Z^- 
Voir  le  cœur  chafte  i    Com- 
bien de  défirs  înjuftcs,  de 
mouvemens    déréglés  ,    de- 
pen fées  folles  &  téméraires  î 
C3ombien  d'inutilités  &  dé 
•  recherches  de  nous-mêmes 
dans  nos  meilleures  aâions  ? 
Nous  en  découvrons  nous- 
mêmes  beaucoup  :  mais  corn* 
f/.  it.  bien  en  ignorons-nous  ?  Car 
'^*        qui  peut  carmoitre  la  multitu^ 
de  de  [es  pèches ,  dît  David  î 
cependant  tout  cela  paroîtrâ 
aux  yeux  du  Sauveur ,  lorf- 
qu  il  viendra  dans  nous,  à 
moins  qu'une  humilité  pro- 
fonde ne  le  lui  cache-,  & 
nous  avons  grande   ràifoii 
T^.  î.  de  foupirer   comme  Job^ 
***      avant  que  de  nous  mettre 


ètune  Dame  Chrétienne,  ipi 
a  table ,  &  de  mêler  nos  Éiç-  r/  xo^ 
mes  comme  David  avec  no^^*** 
tre  breuvage* 

^  Maïs ,  quand  on  ïeroît  trè^ 
innocent  &  très  -  jufte  ,  le 
moyen  de  voir  l^humîlîté  ii>- 
finie  de  Jefus-Chrift  fan$ 
S'humiliej:  !  Il  defcend  juP 
qu'à  nous  \  où  pouvons-nous 
defcendre  ?  Hélas  l  nous  ne 
pouvons  être  plus  bas  que 
iious  fommes.  Reconnoîf^ 
fons  donc  au  moins  notre  ^ 

néant ,  &  n'ajoutons  pas  â 
notre  pauvreté  la  honte  de  U 
folîe ,  en  confervant  de  Tor- 
^ueil  dans  la  mîfere. 

Confiance  é^fiihmffzon, 

« 

3 .  Maïs  (î  Phumflîté  eft  finfi- 
"cere^  elfe  doit  être  accom- 
pagnée de  confiance  5c  de 
ibumîflîon  9  à  l'exemple  dfi 

lui 
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celle  de  S.  Pierre.  Le  Ffls  de 
Dieu  veut  lui  laver  les  pfeds  j. 
&  il  oppofe  d'abord  fon  hu- 
milité à  celle  de  fon  maître^ 
ne  pouvant  confentîr  a  mx\ 
fi  prodigieux  abbaiffemene* 
Mais  "après  avoir  entendu 
7#4».u.  ces  paroles  ctonna*ntes  :  Si 
je  ne  vom  lave ,  vous  n  aure^ 
foînt  de  part  avec  moi  y   il 
S*écrie  :  Âh\  Seipieur ,  ne  vois 
contentez^  donc  pas  de  me  la-^ 
"Oer  les  pieds  ,    lavex^^  encore 
^  mes  mains  (^  ma  tète  f  Ce 
îi'eft  poînt  pour  vos  mérites 
quejefus  Chrift  vient  à  vpust 
Ùefi  pour  ma  gloire ,  c*eji  pour 
faire  éclater  ma  mijericorde  3 
die- il  dansl'Ecriture  ^  é*  conu 
prenex^lé  bien.  Vous  ne  pou- 
vez recevoir  d'un  autre  que 
de  lui  les  difpofitions  pour 
aller  à  lui,  Il  ell  feul  capable 


Jtune  Dame  ChrèHenne.  to$ 
èc  vtfus  pqrîfier  j  &  vous.  ^^ 

vez  lui  dii:e.avec  Iç  prenâèi^ 
des  Apocrgs  :  Seipteuf^^éjud  /m».  ^, 
au^re  que  i/ws  >  irms  ^  a^^  i  *^* 
C'eft  luî*in^f»e  qui  vous  îo-^ 
\iicë  ^  &<}iii  VQUS  »ilt  de  grao^ 
4es  menaces  A  ^ous  n'allez 
^oîot  à  iuS.  ^  Ne  liraufi-îl  pas 
itiieax  vous  fier  à  fa  mîfé*- 
ricorde ,  que  de  vous  en  fé- 
parer ,  de  peur.de  fa  juftîce  ? 
«C'eft  dtt  pain  qu'il  voiis  pré-i  'w 
fence  y  ait  iaiot  Auguftîn  ^  2c  « 
non  pas  du  poifon  '».  Si  Vous  ^ 
craignez ,  parce  que  vous  n'a- 
vez rien ,  &  que  vous  êtes  in- 
ctfgne  de  tout;  :  ayez  confian- 
ce V  pvce  qu'il  ppâede  roue , 
qu'il  Veut  vous  donner  toat , 
éc  vous  le  donner  gratuite^ 
ment.  Dites-lui  en  vous  ap- 
puyant fur  ks   promeâès, 
€Qxnn)e  David  :  Recevez^m^/f  "«♦ 

nij 


J04  C&adude  ^ 

/cla»  Vûirt  fanle  ^  &  je  vf^ 
Vrai  :  éUC^^rdtx^îHûi  ce  que 
fej^éwt  y  farce  fue  vous  me 
€emmanâttjie  t^e^érer^  ^  ne- 
nu  Ldffex^  point  tdinber  dam 
la  coM^nfian.  Enfin  pâdcz-lui' 
•  avec  la  même  con&tnce  que 
£dnt  Aoguftin ,  &  dites-Iui[ 
avec  ce  Père  ?  c*  Il  eft  vrai' 
*'  Seigneur ,  que  la  maifon  de 
»smon  ame  eft  trop  étroite 
»'pour  vous  recevoir,  mais* 
J9VOUS  pouvez  Télarg^r.  £Ue 
M  combe  en  ruine ,  ma»  vouS' 
^  pouvez  la  rètaÛîr.   Elle  a 
M  bien  des  cbofes  qui  déplaî- 
»  fent  à  vos  yeux ,  il  eft  vrai ,  jfr 
>*  V^voue  &  je  le  f<jai  :  mais 
»'  qui  la  purifiera,  ômoinDieU)* 
>'  u  ce  n'eft  vous  ?  ou  à  qoelau* 
»»  tre  que  vous  ferai- je  cette 
p/:i8.»  prière  du  Prophète?  Puri^^ 
•'**   »>/^-  moi ,  Seigneur  y  des  fé^ 


^Mne Ddlne Chrétienne.  Ml 
itkes  quiyne  fim  manrnus  *.  '  ^ 

"  Vné faim  Jj^ïntuelle\  (^  un 
faira  émfrejfemem^         ,^ 

-    4.  La  cfiiatrî^me  dîfpofî-  ' 
tien  eft  une  £iim  {pirîcu^tle 
^  un  (aint  empreâfemeÂr,  ' 
rien'  n'écant  plus  oppafé  à  ' 
Vamour  infini  de  Jefus-Chrîft 

3ue  rîttdîfférence  &  la  siè- 
eur.  C4  Que  pei^onne  ^  dir  cf 
{aint  Jean  Cbryfoftôme ,  ne  ce 
s'approche  avec  dégoûe^qiie  c^ 
penonne  ne  porteàcefeftîri'ct  * 
un  cœur  languiâfanr.  Que  a 
tous  Soient  enflammés  de  et 
charité  j  cpie  cous  foient  brû-»  c< 
kns  &  pleins  de  fervedr  de;  ce 
4'avidicé.  ♦>  lîrCy  a  eu  tfueceux  ui(^ 
qui  avoient  une  grande  faim  ,  **  ^*  '% 
4ît:  le  Saint  Efpric ,  ^i^i  ayeta 
iti  rajfafiéL   Le  Seizneur  a  Lm.t^ 


Ijl 


nous  recevons  de  U  boniré 
de  Dieu  qui  efl;  infinrè ,  â 
proportion  de  notre  avidité 
&  de  notre  Éaim.  Ceftpour 
nous  apprendre  cette  véi?ité 
5^'il:  nous  dit  dans  Ton  Ecri- 

?/.  80.  turc  :  Etendet^  elarpffexjVa^ 
ire  cœur  y,  é*  je  le  remplirati 
&  que  David  parle  aind  de 

p/.  "8  lui  -  même  :  J'ai  ouvert  ma 
.bouche  y  d^  fat  attiré  l'EJ^f 

P/r  ^.. de  Dieu..  Comme  un  cerfdd,ns 

■%  .lit.' ,    »        •  .  ,      •/ 

^;'  Jz  plus  grande  ardeur  dejire 

une  fontaine^  dit-îl  ailleurs^, 

ainfi  mon  ame  brûle  du  dkfis 

de  vous  fofjeder .,.  è  mon  Dieu. 

Je  fouffre  «ne  ardente  foif^ 

,^  rien  ne  /peut  me   defMti" 

ter  que  le  Dieic  fort  é^  vi- 

vanty  qui  peut  feul  me  feûr. 

tenîr  &  me  donner  la  vie. 

V.  i^rJe  fuis  devant   vous  y  Sei- 

"*       *S^ur  i  comme  une  terre  fii 


..«-  *  • 


--■•«. 


d^uneDameChretieme.  loj 
i^  fans  eau  î  &  je  levé  vers 
n)ùus  mes  mains  6c  mon  cœui^ 
dans  Pattente  de  votre  fc- 
cpurs.    • 

Ceft  aînlî  quMl  faut  Vap^i  . 
procher  de  la  iàînce  Table. 
C*eft  avec  une  ardeur  &  ùnè  ^ 
confiance  égale  à  Celle  de 
ce  faînt.  Prophète  qu'il  feut 
xecevoîr  Jçfus-Chrîft  qui  èft 
:un  feu  dévorant,  &  qui  ne 
peut  fouifFrîr  fur  fon  coeur 
les  âmes  tiédes  *,  &  Ton  doîc 
^voir  hont«  de  défirer  moins 
[de  faire  la  Pâque  aVec  (on         ^ 
Sauveur  qui  eft  lui-même 
l'Agneau  Pafcal  qu'on  doîc 
manger,  quil  ne  défiroît  de 
feîre  la  Pâque  avec  fes  DîC- 
^cîpies.  y  ai  fouhaitè  avec  ar^  t«c  *4 
^Veur ,  leur  dîfoit^îl^  ite  tnanr  "^" 
gff  cette  Pà^ue  avec   vous 
dvam  fue  de  fiufftir.  M^ijS 
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pour -nous,  nous  fommes 
tout  de  glace  \  &  cependant , 
fçion  faînt  Jean  Chryfoftô- 
mé ,  c*  nous  ne  devrîpns  avoir 
w  d*a4itre  douleur  en  cctt€  vîe 

■ 

w  que  d'être  privés  par  notrç 
>>raute  de  cette  nourriture 
•  célefte.  » 

.  Et^nefiFet^qudleçonfo- 
latîoh  pcuiron  avoir  eni^  cç 
moqde ,  il  Ton  n*a  pa?  celle?» 
U  ?  Quel  bîe»  a  t-on^  quand 
en  n>  pas  4e  fouverainluent? 
&  quelle  eft  la  dbofe:  qiu 
jpuiîfè  nous  <l^doniraagcf 
d'une  fi^ grande  perte?  Qui 
l'auroit  cru  que  te  Dieu  du 
ciel  &  de  la  terr^  s'abbaîflat-, 
sliymîlîât  ^  fe  donnât  avec 
tant  de  bonté  5  &  que  ks 
liommés  \fuflent  Jî.durs,  0 
infénCbles  ,  &.fî  ingrats.? 
Centaînemetit  cette  indiffé- 


Jt une  D orne  Xahrkieme.  -rrï 
rence  eft  un  prodige  qu'on 
ne  comprend  pas  j  &  il  faut 
<}ue  notre  cœur  foir  étrange- 
rment  corrompu  pour  avoir 
perdu  JËi  absolument  ic<goûc 
.des  plus,  faîntes  Se  des  pkls 
chaftes  délices^ 

.Hélas  !  nous  avdns  grami 
fujetdejcralndre  q^e  n'a^^ant 
aucun  défir  de  bous  unir  â 
.  Jefu5-Chrift  ,  nous  ne  foyons 
léparés  de  kn  éternellement  j 
qfi'il  ne  nous  traite  comme 
JOfitus  voulons  être  traités-; 
jue  nous  ay^nt  étié  fi  indif^ 
ferent^  il  ne  pum0e  par  un^  . 
excommunication  éternelle 
une  indiâFérence'  fi  crimi- 
nelle i  &  qull  ne  nous  inter« 
àïk  pour  toujours  la  jouif* 
iànoé  d^cm  bien  cfuè  nous 
méfrifensTOainrananf ,  oota- 
me  DiËuincetdit  autcefois^la  ^^ 


firïr        Conâaitt 
terre  promife  à  ceux  quî  hlfc 
i'eftîmoienc  pas  ce  qu'elle 
«'•Tj»* valoit.    De  fix  cens  mille 
^    "ihonaraes  il  n'y  eft  eut  qufc 
deux  qui  y  enèrerenb  ^-Jofu^ 
&  Caleb.  Le  crîn^e  des  à«- 
très  fut  de  |^  Tavoir  pas  dé- 
firée  avec  emprefTeftient. 
:     Je  m*4Krrête  tfd  petf  plàs 
fur  cette  dîfpofidon ,  paricfe 
qu'elle  efttrb-înîpoitante,, 
,&  que  vous  en  avez  une 
toute  contraire ,  non-feule- 
ment à  l^égard  de  1 -Eticfearî- 
iHe  i  mais  i  l'égard  de  pref^ 
;que  toutes  les  chbfes  ipîrî- 

-tuellcs. 

•    •      •  « 

Ze  fouventr  de  là  mort  de 

■  ,  J efus  '  Chrifi. 

5.  La  cinquième  di/pofi- 
tîon  eft  le  iouvenir  de  la 
mort  de  Jcfus'Chxift,  de  h 

charité 
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icbarîcé  &  de  fon  amour  pouir 
vous  ,  qui  Pa  porté  à  répan* 
idre,  pour  vous  réconcflier 
avec  foû  Père ,,  jufqu*à  la  der- 
nière goutte  de  fon  Sang ,  ôc 
à  expirer  fur  uneCroîx.Saînc 
Bafile  dft  que  ee  ibuvenjr  &: 
.cette  méditation  des  fouf- 
frances  ôc  de  là  mort  du  Fils 
de  Diea^,  eft  la  priqcîpale 
diTpofitîon  pour  comniunîer 
dignement.  En  effet  ^  NTotre- 
Seigneur  fèrable  n'en  exiger 
point  d'autreis*  r  Faites  mi^yine.  x^i 

ait- il ,  en  mémoire  dis  vmï.  Ce  *^* 

'        »       * 

que  Si.  Paul  explique  ep  çe^> 
termeS'  :  Toutes  les  fois  q^e    t.  cm 
vous  manpre^  ce  Pain ,  ^'''^^' 
que  vous   bmrez^  ce   Calice  , 
vous  publlerex^  la    mort    du 
Seigneur  JHfqu'à  fm  feconà    . 
a!uencment. 
Mais  il  n'eft  pas  que{!icmi 
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d*un  fouvenir  qui  n'occupé 
'que  refprîc  ^  il  faut  qu'il  foît 
accompagné    d*une   recon- 
'noiflTance  &  d*un  amour  în- 
fîm'.  Il  faut  foncier  avec  faîne 
M(^m  r.  Paul   cette   charité   incomfré^ 
&Lfh  ;!  henfihle    de  Jcfus  -  Chrijl  qui 
^^^'^'furpajfe    infiniment    tout    ce 
que .  vous    en  fouvex^    conce^ 
voir  y   far  laquelle  il  d  bien 
voulu    mourir  four    des   im- 
pies i  en  fnefurer  la  largeur  y 
la  lonyieut  d^.  la  profondeur  : 
^^âbîmer.&fe  perdre  dans 
cet  excès  d'amour.  11  faut 
'recevoir  fon  Gorps ,  comme 
s^\\  ne  venoît  que  d'être  dé- 
taché, dô  la  Croix,  comme 
$^\\  était  encore  couvert  de 
fôn  Sang:  mettre  votre  doîet* 
/•t»  éommë  S.  Thomas,  dans  les 
**■  '^  playes  adorables  :  porter  vo- 
tre main  da-ns  ion  côté ,  ou 


^une  'Dame  Chrétienne.  1 1  j 
plûcôc  entrer  par  cette  ou- 
verture {acréçd^ns  fon  cœurj 
&;  être  perfuadée  que  la  com- 
munion Â  ces  miftères.  terrî*- 
bles  va  vous  faire  participer 
à  refprit  &  à  la  grâce  de  ia 
mort  &  de  fa  fépulture ,  pour 
recevoir  en  lui  une  nouvelle 
VÎC::  que  fa  mort  eft  paffée 
pour  ceux  qaî  font  pailës  & 
qui  ne  vivent  plus  :j  mais 
qu'elle  s'accomplit  toujours  ^ 
êc  qu'elle  eft  encore  préfen- 
te pour  vous  pendant  cette 
vie ,  que  S*  Paul  appelle  Au^  nth.  f^ 
jourd'hui ,  ne  la  comptant  que  '  ^* 
pour  un  jour. 

Enfin  il  faut  que  vous 
ibyez  fortement  convain- 
cue que  la  more  du  Fils  de 
Dieu  vous  engage  à  ne  vi^ 
vre  plus  cpie  pour  lui ,  félon 
<eixc  pMole  de  S.  Vjaeeà ,  q^ 


w 


ixé  Ctmdutie 

S.  Bafile  vouloîc  qu'on  eût 
bîe«  avant  dans  le  cœur  en 
s'appFochanc  de  la  faintcTa- 
1.  Or.  r.  bie  :  I! amour  de  J^fusChrifi 
^^'^'^'%ôus  preffè  5  c$nfi(Uram  q»e'^ 
f  u^feul  ejh  m^t  four  tous^j 
donc  tous  font  morts  i  &  ^^ 
hfm^Chrift  efi  mort  four 
tous  y  afin  que  ceux  qui  vivent 
ne  vivent^  flus  four  eux^ 
menus  i  mais  pour  celui  qui 
eft  mort  é*  q»i  ^fi-  reffufciti 
fùur  eux. 

'  Cette  difpofitîon  cft  înfii- 
BÎment  plus  rare  qu'on  ne 
penfe,  &  à;  peine  même  éft- 
elle  connue.  Cependant  on 
ae  peut?  communier  avec 
fruit,  fî:onne4*a:aumoînsen 
^quelque  degré;  Elle  vous  eft 
•éocore  plu»  néceflaire  qu*â 
i^uî  que  ce  foit  -,  &  je  vpu?  fup- 
:^lt£  dr  U  demander  beau^ 
coup  ^  DSeu;. 


iune  Dame  Chrétienne,  f  r  7 

t  ■ 

Un  élm^nement  général  de  uuf 

les  plaifirs  des  fins .  ér  dep 

conf (dations  mmaines. 

€.  La  fîxîéme  eft  un  éloîi 
gpement  général  &  fîncere 
de  cous  les  plaîiif  s  àes  ((^n^ 
&c  de  coûtés  les^conColationi* 
kumaine&  >  rien  n'écant  plus 
oppofé  à  la  douceur  incé<^ 
sîeure  &  àlajoie  â>imueliev 
qui  efl  le  principal  eiFec  4ê 
VËuchariftie*    ««^  Cômi;nenc€c 
voulea^yous ,  dk  faîne  Au-  «s  ^i»^ 
guftîn^,  c0'  le:  mîet  pm£fe«}^l^ 
encrer  dans  ua  vaîflfem* rem^  w  'f;^^^ 
f\ï  d'ab(înche  ?  Répandez  la  y^^ 
mauvais  liqiieiir  donc  il  eft  u 
pleiii^,  &  venez  après  cela  re^  a 
fievolr  lelaic  &  le  miel;  *>  La 
jnanne ,  qai  étoic  la  fîgqr<f^ 

|'£^ac|ia.riu:ic  en  ee  qu'elle  y4^ 


f 

le 
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noie  du  Ciel  ^  ne  tomba  que 

M^  î*  dans  le  déjfert  :  quand  le  peu*- 

pie  eut.  commence  a  goûter 

es  fruits  de  la  terre  promîfe , 

elle  cefla  de  tomber.  Vous 

{çavez  ce  qui  arriva  à  ces 

hommes  charnels  qui  dcfi- 

rcrent  les  viandes  d'Egypte. 

Knm.  Dieu  les  accorda  à  la  dureté 

j'777'de  leiir  cœur  :  maïs  à  peine 

âvoîent-ils  fini  leur  repas  , 

qu'ils  moururent  tous  en  un 

înftant. 

La  joîç  du  monde  ne  peut» 
s'alliçr  avec  celle  qu*on  troih 
ve  en  Dîeu ,  &  c'cÉI  pour  ce- 
I4  que  la  plupart  de  ceux  qui 
communient  ,  ne  goûtent 
point  de  douceur*  lis  cher- 
chent ailleurs  de  quoi  fe  /à- 
tisfaire  :  ils  aiment  mcore 
reftkïie  des  hoif^mes  >  let 
çDoveriatians    fpirituellei  ^ 
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lés  ledures  de  curîolîté ,  Tîn- 
cjuiécudb  &  la  diffipadon  du 
cœur  :  ils  tiennent  encore  à 
quelque  chofe  d'extérieur  : 
ils  font  fenfibies  aux  chofes 
dont  on  fait  cas  dans  le 
nionde.  Leurs  paffions  font 
v\vQs  &  agiffantes  :  ils  s'épan- 
chent avec  plaifiraudehofs: 
îls  cherchent  hors  de  Dieu  ^ 
par  une  légèreté  que  faint 
Cl  Auguftîn  appelle  un  adul-  u 
tçre  ^îrîtuel  ,  des  confola^  « 
tîons  qu'on  ne  trouve  pures  a 
&  foh'des  que  dans  Dieu  feul.  u 
Il  ne  faut  pas  qu'ils  efperent , 
avec  une  dîfpofîtîon  fi  con- 
traire à  Pefprit  de  TEvangt- 
le ,  d'entrer  dans  la  joie  fe- 
crette  de  leur  Maître.  Puîf- 
qu'îl  ne  leur  fuffit  pà$ ,  îls  n'en 
auront  que  des  rebuts ,  n'en 
attendront  que  dés  reproi^ 


'^'t0y  ^       Cmdnite 

ches }  &  la  fécherefle  dont 

']&$  jfe  plaignent  eft  ie  digne 

<châtiinenc  de  celle  de  leur 

cccur.. 

Voui^  Voyex  pai^ là  que  les 
Communions  qui  paroiûènr 
jSnices  avec  un  air  de  rell^ 
ÇÎon  &  de  pîécé  ,  font  trcsr- 
iouvent  des.  Communions 
ftériles  &  fans  fruit ,  pour  ne 
pâ5 dire  indignes.  Ilfauc être 
crucifié ,  pour  trouver  fa  joie 
&  fon  reposdàns  Jefus-Chrifl:: 
crucifié.  Il  faut  être  mort  avec 
hii^  pour  être  dans  le  repos 
&  le  fommeilde  (a  morc^  U: 
faut  être  inconnu  au  mond&, 
pour  être   caché  âans  fou 
leîh.  Il  faut  être  ennemi  delà 
joie  du  fiécle^  pour  entrer 
dans  la  (îenne.  £t  qui  eftrce 
qpi  eft  bien  fincecementdans 
ces  djfpoikionf  ? 

jtfrès 


i une Bame Chrétienne,  ixt 
Afrès  ta  Communion. 

3E  m'arrêterai  moins  aux 
feoiimeas  «^ue  vous  devez 
avpii:  a^rès  laGommum'on , 
î?arj:ç  gu'op  y  fait  moins  de 
fautes:,  &  que  d'ordinaire 
tom  dépend  des  difpofitions 
<|a'on  apporte  au  Sacrement. 
Il  y  a  néanjïîQÎRs!  de  certaines 
chpTes  qui  vous  conviennent 
beaucoup  plus  qu'à  d'autreî^i 
&  je  d^is  vous  les  marqueiû  •■ 

■  Seniitnens'  qui   conviennent: 
afrh  la  Ctmmunioni' .'. 

I .  aûmbte .  jentiment  Je  fa. 
.     .  »  mifere^  é'.  parfaite  cmfiance 
^»  Jésus-Christ, 

'   jLjLtîoîîdegmces,^  le 
cefpedueux  ûlence  où  vous 

L 


r 


^evez  écouter  ce  que  Jefus- 
Chfift  vous  dît  intérieure^ 
ment ,  il  eft  à  propos  -qtîe 
voftsi  vous  prëfentiez  dâvahj: 
lui  avec  un  bùmble  ientî^ 
meot  à&  votre  miiere  ,  SC 
une  parfaire  coi^ance  aà 
pouvoir  cju'il  ^  de  vous  gué^ 
rir  ^  lui  difant  avec  le  lépreux 

Métu^.de  l'Evaogîie  :  Seigneur  ^  fi 

*•        "suous  i'0  n/éutex^ ,  vous  fcuve^ 
^  rendre  pure  f  ou ,  âvec  Da* 

P/40UT.  vîd  ;  Rendex^  la  Jante  À  m&B 
dtme<^  car  elU  ta  perdue  en  vous 
quitt^^nt.  Je  £iis  corrompue 
jufques  dans  la  moelle  des  os, 
1^  je  ne  puis  trouver  de  re- 
mède qu'en  vous,  - 
H  faut  alors  vous  fbuvenîr 
de  ce  que  les  Evângéliftes  dî- 
Ac.  €.  fentde  Jefeis!-Chrilt^^«>7yc;^ 

^      49it  de  hn  mne  vert»,  qui  ytè^ 
ràffeit  sons  Its .  riMlades  >  ii 
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¥ou^  ctevez  dire  en  vous- 
inêiDe  ^  comme  cette  fera-' 
me  doût  k  foi  &  l*lîumiik6 
écoîent  fi  grâiades  z  Ahl  fije^M^^n.^. 
fuis  :,  feulemem.   '  touther  (la  *""■  ^  ^'' 
fiimp  de   fa  ^ake ,  je^^fuiP 
jiffuree  £hre  yiériê,  t<  Vous^ 
Be  Iç  tçHichez  pas  ièulciiïenév« 
alors  ^  ,4î.t  Aw€  Jeàja  Cbryfo^  «< 
i):oiiié| vàuts  lc> îtoiTédei  aa^« 
inïlîea .  deÂv oïrexteùr  ^  votïs*« 
taVjSz-  reçu  commef.  vot*ei«< 
iJcurrîtuÉe  :  c'eft  bien  autres 
€^t)f6  $|B6  de  .toucher  (ts  :t?êi-^ 

i:mu^ke>iitileinefirque  par  là' 
é>î,  &  iqu^l  arrive  tous  le^ 
î^rs .  ditis  >  ia .  Cotûmanion^ 
eue  plti£cât^  prMe^r  te  Fils    ' 
<«.  Mca  V  âû  ne  le  touchent       *;^ 
]>a^ ijaiofi  t}o%. arrwa ^ à  \%y       ^^ 
foule  qnalkioiyoit ,  lorf(|ti'it 

Lij 


124  Conduite 

^»«.«-  dît  que  cette  femme  donf 
}*aî  parlé  Tavoît  couché  , 
perfonne  ne  l'ayant  touché 
comme  elle. 

Il  faut  alors  penfèr  à  ce 

qui  eft  écrit  dans  les  Pfeau- 

iy:i4f.  mes  ;  Z^  Seigneur  fait  jufiice 

^*        k  ceux  qui  font   dans  tof^ 

ftéffion  :-  ^ibnowHt  ceux  qui- 

"^omfaim  :  ii  hrife  les  ferS'de 

y^cmxi  qui  font  enchamès  :  it 

éclaire  ks  aveugles  :  il  rele^ 

've  eeux  qui  font  brifes.    Il 

fout  vous  mettre  entre*  {t% 

mains ,  ikns  entreprendre  de 

lui  prefcrîre  ni  le  tems ,  ni  la 

manière  de  votre  gucrifon  j 

vous  contentant  de  lui  dire 

comme  les  fœurs  du  Lazare  : 

Tm».  II.  Seigneur ,  celle  que  vous  ai^ 
mez^  efl  bien  malade.  II  ne^    • 

/  doit  rien  y  avoir  de  caché 
dans  votre  cœur  que  vous^ 


».  » 


^une  Dame  Chrétienne,  iif 
ae  kiî  découvriez ,  non  pour 
le  lui  montrer  ..Car  il  le  con-* 
noît  infini meot  mieux  que 
ypfls,  maïs  pour  le  fupplièt 
de  le  couvrir,  u  Cap  nos  oleD  « 
fûres  d\t  faim  Augufiin ,  fy  cî* 
ferment  fous  ià  main  ^  db  ci* 
elles  fe  corrompent  fous  la  a' 
nôtre.  »  Tout  ce  que  vous  di- 
riez à  une  perfonne  de  con-^  ' - 
fiance ,  dites-le  lui.  Montrez- 
lui  les  défordres  que  ror-*  ' 
jueil  a  fait  en  vous.  Portez 
la  main  fur  tous  les  endroits 
qui  vous  font  fenfîbles.  Jet- 
tezrvous  avec  amour  dans 
fon  fein.  Pleurez-y  vos  dé- 
réglemens  Se  vos  infidélités  ^ 
&ne  craignez  point.  Cen^eft 
point  â  un  homme  qui  fe 
mocqueroit  peut  -  être  de  ' 
vous  )  que  vous  faites,  coxt^  - 

Boîcrc  votre  nufere  :  c*eft  à 
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une  mîiîirjcorde  &  à  «ttè 
l>oiit6  Idfinié.  XWces-lûf  donc 
u'^^f.  ^^'^ ^^^ Auguftfn, mais,s*îl 
■  ^  peut  j  avec  le  même  fenti* 
ment  :  «  Je  vous  conjure  pû£ 
>»  votre  "bonté,  ^.=ftion  Dîcu^ 
«^  de  «pe  dire  cie  qtre  vdu^  m*ê- 
>ims.  Je  vous  conjure  de  dire 
M  à'  mon  amc  :  Je  fuîis  ton  Sau- 
»  ve^,  &  de  le  l^ii  dire  e» 
»  htmr  qiïfe  je  l'entende.  Je 
»  tieOf  en  votre  pré/ènce  le* 
»  treille  de  mon  cœur  t<>utes 
»*  prêtés  pour  écouter  cette. 
»»  fevprftble  parole.  Ouvrez-* 
«  les,  mon?  Dieu,  &  dîtes  i 
»»  mèn  amc  r  Je  fuf»  ton  Skw- 
»>  yeur.  Qiiê  je  ioure  aprèi 
«  cette  voix  ,  &  que  voui 
>»  tiyant  trouvé,  je  metrerino: 
»  tttaclïé  è  vouf  iiiféparàljlè^ 
♦•■JSfint.w'  .1    ■•     ■  ■  ■;■/ 


r 


.V 


^une  Dame  chrétienne.  ïij 

i  •  S^  offrir  a  Dieu  fans  réferve^ 

!  2.  Offrez- vous  â  lui  après 
cela  ^  rn^is^du  fond  du  cœur  ^ 
inais  faiis:  réfçrve  y  nuis  fàni 
tiédeur  ^  mais  faps  rémidev 
intérieurement  p^r  quelque 
fecret  défir  roblation  que 
vous  lui  omîtes,  N'êtes-yous 
pas  aâ«2f.  chçremeuc . jK^ie*- 
fée  par  le  prix  de'toitt:  le 
Sang  d'un  Dîçu  ^  QjiepcM;!^^ 
f  ej^-vous  Ira  donner  qui  ne 
|pit  à  lui  y  avant  que:  d'être  à 
y^Hisi  Pour  q«^  réfêrvcrc» 
»ou5  ce  qu^^il  it'auia  pas  r 
Qu'efperez-vous  trouver  qui 
vaille  mieux  i  Votre  facrîfîce 
approchera  - 1  -  il  j  amais  dii 
iÇeq  ?  Il  eil  Dieu^  Uefthom^ 
I9€,:il  eft  Fflsdu  Perecélcftei 
&  ÇiU^'jVie  YîergÊ::  il'Taus 
donne  tout  ce  qu'il  eS:^  «  II:  a 


'1x8  .       Omàdw  - 

vécu  ^  &  yous  avez  le  mérite 
de  toute  fa  vie.  Il  a  foufFèrt  ^ 
&:  il  eft  mort  j  &  vous  en  re- 
cevez tout  le  fruk.  H  eft  re A 
fufcité  pour  vous  ^  6L  il  vous 
icommunique    fa  ^  nouvelle 
vie.  Il  répand  fur  vous  fon  EC- 
prît  :  il  eft  a  vous  (ans  excep- 
tion^ fans  partage,  fans  mena* 
fement  :  &;  vous  en  auriez  â 
imégard  !  Quetleîn  juftîce& 
quel  aveuglement  ne  feroit^ 
ce  point  i  Maïs  qu'attend-t-il 
de  vous  >  A  quoi  lui  êtes-vous 
néceflaîre  ?  Comment  Pavez^ 

m 

VOUS  fervi?  C^uellereconnoi^ 
iance  avez^vous  de  fes  bon* 
tés  ?  Que  pouvez- Vous  lùîrèn* 
dre  i  Et  quelle  proportion 
par  conféquent  peut -il  y 
aîVDÎr  entre  le  don  quil  voui 

a  feît  \  ôc  celui  que  Y©u$^li4 


SuneDdéèChrkienne,  'ii^f 
'  Souvenez;  -  vous  qu-îl  eft 
écrit  :  Quand  vous  ferex^  affii   pn^i 
a  la  Table  du  Prince  ^  cmfi^^^'^  * 
dérei:^  ce  qui  i/ous  fera  fervi  J 
(^  penfe^que  vous  firex^Mp- 
:g^  Jten  rendra  aufant\^  c*cft-^ 
a-dîre ,  comine  dît  faînt  Au* 
guftîn ,  vie  pour  vie ,  &  mort 
pour  mort.  Perfonne  ae  re- 
çoit dignement  le  Sàhg  dût 
PilsdeDfeu,  que  celui  qui 
eft  dîfpofé  à  répandre   le 
fîen  pour  fa  gloire.  Et  c*é- 
toît  ce  qui  anîmoit  autrefois 
les  Martyrs  au  milieu  des 
plus  horribles  fupplices ,  au 
rapport  de  faînt  Cyprîeh  èc 
de  laint  Auguftîn.  Car  ils  fe 
fbuvenoient    qu'en    man-- 
géant  la  chair  du  Sauveur  ^ 
m  s'étoiént  eneagés  à  mou« 
fit  pour  luij  que  Ion  San^      ' ..( 


&  qu'ils  ^voipnt;,  bii  U  man- 
gé leur  j;ugiemenc  ea  un  Cens^ 
opès-fublime  &  t;fès-veriti- 
jWe,  toutçs  Je?  fois  qu'il* 
^ivoicnr  reçaia  Chaîr  &  fon 
Swg.  Les  thofès,  depuis  ces 
Martyrs ,  ne  font  point  chanr 
cécs.  L'alliance  eft  encorç- 
Ja  njêrne  j  ^  nous  ste  fem- 
mes pas  jiifpenfé*  de  no» 
pbligad^s.  SI  nptf*  ne  mous- 

J?ons  pas  pour  Je^i»^^  Chriâ^ 
jl  faut  au'poujiJQs  vivre  pour 
lui  II. lui  a  plû  diç  <:lianger 
l-ufage  qu'il  f^îÇ^ît  ^tj^eto» 
^e  fes  rer»rcçu»$:î;mais  nmf 
»*en  fommes  p^sjmoins  fei 
ferviteurs  ,,&  nous'n^«n  fon^ 
J»es  pas  lïioies  a  luf.  Et  vous. 


.  - .vji ,  attiB'jîteo  <que 


J^meDamCh0tienne.  tryî 
ft(ui^s  fdnBifiè  'Âum  mm^  ew^s^^ 
fait  ffir  ma  vie  y  fm  par  mm  « 

embrkfe  de  [on  amour ^   ; 

3 .  M^îf  •  pfMir  $y«eîr  ces  fen^:  ? 
tîmens ,  fl  fauç  aimer.  Sans 
Viamo*ir  y  ôf  Iç s  p*rolçs  &  le»t  ^ 
l^eafé^,  fl#  jTpiM;  3: fen»;  Il  n^^c. 
a  point  ^r^aâtïon  tie  gracds^.,^ 

jaî  de  pe<:Qnpoj0"aûce  ;  oi^ 
'fecrifice  faïM  la  çharÎJcéL  r.tt 
faut  qu'feUe  occupe  tout  ifo- 
çre  coeur  ^^  qu'elle  en  fonde 
k  glace,,  qu^iplfetenaîrhQffiffe^ 
k  dm?e^^,,  qu*e|le  Tenyiv^;    ' 
•^qu'^Heen>^nêiffçlft'tri^ 
ftefle ,  la  défiance  &  la  rimî- 
dké.  Hé  I  le  Rtoyé»  .de  n*ep 
•êwe^pî«  p^^cré  ?  «5  C^a  ja-  m 
TïKL^  ^^*^  p%rkf  d -une'  pit-  « 
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53^  Conduite 

-»  Chryfoftôme  ?   Qui  eft  lé 
ikPafteur  c\^{  aie  voulu  nour- 
»rir  fès  brebis  de  fa  propre 
>» chair»  Plufieurs  mères  don- 
»j  ttent  leurs  enfans  â  nourrir 
»  à  d'autres  femmes}  &Dieu 
M-même  veut  nourrir  fes  efcla- 
»  ves ,  non-feulement  de  fa 
»  Chair ,  mais  encore  de  fa  DU 
fi  Vînîté.  Il  fe  mêle  avec  nous.  » 
Il  ne  veut  faire  avec  nous 
qtf  un  même  Corps ,  &  qu*uo 
même  efprîe }  qu'une  même 
-ame ,  &  qu*un  même  coeur} 
^'^   en  un  mot,  qu*me  même  eho- 
AU.  «i/e  :  ce  font  ks  propres  termes. 

■  '     ^  4  vcat  que  nous  demeurions 
.   -en  lui ,  &  il  veut  bien  demeu- 
rer en  nous.   Il  s'incarne 
pour  ainfî  dire ,  avec  moi  * 
;  il  meurt  en  un  fèns  pour  moi 
•    feul:  il  n'eft  qu'à  moi ,  &  il  y 

•  Sfttotitçnciçj:jHéJqiifftiis.jç^ 


Jt une  Dame  Chrétienne.  13$ 
:  En  vérîcé ,  fi  Dieu  en  faî^ 
foit  moias;  nous  le  fervî- 
rions  peut-être  mieux.  Cette 
familiarité  &  cet  atnour  né 
conviennent  pas  à  des  efcla^ 
vcs ,  &  à^es  hommes  char- 
nels.Pius  il  s'approche  d'eux, 
moins  ils  le  connoîflent.  Ils 
doutent  même  de  fa  gran- 
deur 8c  défi  clémence,  par- 
ce qu'il  a  trop  <te  bonté;  S'il 
les  traitoit  avec  la  même  fé-. 
vérité  &  la  même  rigueur 
eue  les  Juifs ,  ils  le  crain- 
droiisnt  au  moins  s'il^  ne 
l-aimcûeiEit  pas  :  car  il  efl:  écrie 
que  )  quand  il  les  funiffoit  de  Tf,  jji 

rnort  9   ils  avaient  retours  à^^* 

hi. 

Maïs  combien  Tçiiori^f^^nou» 
înexcufables ,  fi  Jefus^Chrîft 
ne  fe  lâfTant  point  de  nous 
aimer ,  nous  ne  l'aimions  eô? 


154  C&riàdi»  ■"■         , 

fin  d€  tout  npç^e  coeur  î  5c 
fi,  lui  ne  «hangeant  point, 
nous  ne  changioùs  jamais  » 

fi^lq ,  (foe  -nous  ne  :  ioy an» 
pas  tqus  brûkos:^  .pûifcjua 
noos  p<îrtops  un  /eu  dans  i« 

Tnt.  poitrine  1.  i^*   portera  des 

'*^  ^harbm^,  ar^s  jtnvRhppés. 
dans  Jtf  haiits.  fms  las  bxv^ 
4^r^  dit  rEcrîcurei  Les  DîTœ 
pi?s  qui  alldient  à  Emmaiis  ^ 

J««-  M.  a^aiefit  <kâ$  leur  coeur  un 
Ûfu  ak^upje  âfdeUr  extraordi» 
naîr^  ,  ■  j[o.ïli^ .  Jelus-ehriA 
leuç  |>«rl<*ît  d^n»  i©  chemin,  ji 

.  ._  &  «epai4a»|  U  l'ne  fajfbip 

.  ^u^  leur.  p«4«r«  Il ,  femWê 

que   nous    voyons  encord 

.K«rf.  I. ^i^ver  i4fp|?c»dtrffrx|oi'édBh- 

'•  ««,fi  jfiïpt  Moi^ie^  iiil  boift 

f^ashs^  ^  fans  perdre  &jt . 


^uneDamèChrlbienne.  ijf 
^jnes:^  car.  vbili  comme 
sious  forames.  Ce  feu  que  ue.  iij 
Jefus-Chrift  eft  venu  allu-^^ 
^er  &  répaoidie  dans  le 
inonde  y  perd  tbvxc  iov^  aâî^ 
irîcé  &;  toute  ia  force  dans 
notre  ooear.  Combien  iàat«tt 
pour  cela  que  notre  foi  foie 
éteinte:,  èi  que  Pamour  da 
créatures  (bit  violent  !        ^ 

'  Demf ndëz,,'-mâî^  côfttfnç 
unp  celle  c&dfe  mérite  d'être 
demandée  à  Notre-^igneur 
après  la  Communion  ^^u'il  ' . 
agiiTe .  fiir  vous  felon  tboce 
la  puiifittcè  &;  farniiëricof*- 
tde  \  iàns  avoir  é^ed  i  Vos 
difpofidoiiis  t  <]a'il  levé  Itti^ 
m^mie  coàsles  obftâcles  que 
asoi^  oppofex  h  ùth^xué^ 

[u'il  ne  >égle  fesr  dood  <|u^ 
les  richcâ»  ^  88^i)lo^)as 

fur  vos  défirs  t  qti^UNÔce  ^  .  ' 
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tj6  /  Conduite 
que  vous  aionex  ,  &  qu*il 
mette  en  vous  ce  que  vous 
n'aimez. point  /&  ce  que 
yous>  ne  xonnoîilez.  peut^ 
^tre  pas  ^  qu'il  fafTe ,  lAalgré 
yotre.  tiédeur  fit- votre  duri^ 
lËc  ^  que  votre  cceur  devienne 
jiendre  &  brûlant  ;  &  qu'il 
iaile  en  vous  le  même  mi^ 
racle  [qu'il  JBt  autrefois  a  la 
|>r^e .  d'Elic ,  lorfque.  pour 
S^oûfondrc  les  Idolâtres ,  & 
•marquer  qu'il  étoit  le  feul 

,5V,^;^*.0ifu  dlfracl ,  il  fit  defcendrc 
du  <5;iei/ur  Ifi-fâcrifice  décc 
Brophéteun  fcia  fi  dévorant; 
f^u:.,  confuma  \z  viiSlinae 
qu'on  avôic;  mouillée  de 
^quantité  d'eau,  l'autel,  la 
icrcequî  Tenvironn^ife,  âc 
•J!eau  mjême  du  fpffé;  ;  ;;  o 
;    Défireî^commeS.  Pauli, 

^'^^^^ aminike  juf^'l  J.  C.  é^ 

de 


y^uneDafne  Chrétienne.  137 
31f  le  faijlr  comme  il  irons  a 
fat  fie  7  c'eff-à-dîre,  fi  cette  ^^ 
^cpreffioh  peut:  approcher  - 
<îe  celle  de  l'Apôtie ,  de  l'ai-  ^ 
mer  comme  il  vous  a  ai- 
xnée.  Dites4ui  avec  faiot  Aii^ 
gu^în  :  ce  Dontmez  -  vous  â  ci 
moi\  moa  Dîea,  donnez-- ce 
vous  à  moi  :  car  je  vous  aime,  et 
£t  fi  je  ne  vous  aime  pas  af^  ce 
iêz  )  faites  qoe  je  vous  aime  ce 
davants^e.  Je  ne  fçaurois  ju-  ce 
ger  combien  it  me  manque  ce 
d'amour  pour  enr  avoir  a£Ëez  \.  ce 
afin  de  me  jetter  avec  ar-  ce 
lieur  encre  vos  bras:,  &:  ne  c« 
m'en  féparor  jamais.  Tout  ce 
ce  que  je  fçaî ,  c*eft  que  par-  et 
tout  ailleurs,  qu'fe©  vous  je  ce 
ne  trouve  que  du  dégpât  &  ce 
de  fa  mîfere ,  non- feulement  ce 
hors  de  moi  -  même  ^  mais  cc^ 
aoffî  daas.  moi->  même  3^  &.€| 

M 


f 


\  I 
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^j8    V'  induite  s  \   v  '"> 
>3  toute:  abondance  <jiiî  n^cSk 
w  |>as  Yobs.j^ômbri.Dieu  ,^d% 
>5  pour  moi  une  yéricable  >ni^ 
wcligence.^r  i.        .  v 

:  ;  Votre  pieté  efBiféchefit: 

langîiiflan te  : .  c'eft-podr.  'cdifXi 
?  que  je  yous  parle:?  uni  pen 
;  ïbng-^tèîijs  de.  lar  icliarioéi , 

Vous  avez  un  extrême  be* 
?  foin  de  fon  ondibn ,  de  fii 
>  douceur,  &  de:  fa  fiiaviré; 
; .  Défîrezrlar ,  non  pour  ^vous^ 
i^  même,  :maiâ  pour  pJaîre ^ 
>:  Dieuv>;&  pour  marcher  avec: 
î ^  plus  de  légjercté  &  deprom* 
.  «îtude  dans  la  v^oiê  ^e  fei-: 

*  ComnMiademais>*. 

» 

4.  Etudier  ^  -  imiter  Tes  vèr-;- 

tus  dm  J.E  s  U5-Ch  ?.^  s  :çr 
W)us  donne  l'exemfée  dans^ 
t  Eucharifiiei. 


f  par  licii  les  ff^nti^ens'  lèâ^ 
^us  tendres ,  fi  vous  n'imkei* 
Jefus-Chrîfty  Q-eft  la  dernier: 
le  di/pofiçion  4û9t  je  ymij 
pa4flera> .  j  /;  mais  ;  regardez  - 1*. 
comme  iji  plus  iitip9^cante.T 
Gar  il;  a*y  à,  rien  de  plus  vfâC 
que  cecte  parole:  dîe  faînCv 
Aygttftîn.  u  Que  celi^Mà  ieul 
xjEiangç  ucilem^çnç^  lç,^cré». 

mp;^t  dw  Gorps^^  Jesus-j 

Christ,  qjyiî  :  7  devient  cè.( 
<|a'il  fnange  y  Se  ic^iii  imite  u 
ce  qu'il  reçoit,  w  Le  Fils  de 
Dieu  nous  a  inftruic  par  fesL 
adîcsis ,  &  enfeîgné .  par  fa^ 
parole  :  maîn^nint  il  v0u& 
parle  par  fon  état ^  &  d'une 
manière  même  plus  tQuchan-t 
8e  que  dans  r£  vangile. 
*  11  difoit  autrèroîs:  i  fes 
Pîfcîplês  ;  Apffmi^^  de  moi  mm.  n. 


.ce 
a 


V40        éon^iii^  V 

de  ^œUrs  conrtme  fi  <3€  pécî 
et  mots  eût  renfermé  taus' 
fes  préceptes.  Maïs  quelle. 
douceuE  à  t-il' jamais  fait  pa- 
joîtce,  qùf  puîffe  êtrecsom-^ 
parée  à  celle  qu*ii  a-Cbfifer-' 

vée  dans  l'EitchariiÇtîe^Wfe' 
communique  aux /plus  pau- 
vres :.il  aime  les  humbles  &r 
.  les  petits^  r  il  ne  dédaigne  pas^ 
-)  Jes  Publîcaîhs^;  pourvu-  qu'ils- 
5  foîettt  pénitens. 
*  Quelle  patience  n'à-t-îl^ 
pas  à  l'égard  des  Commu- 
nions indignes  ,  àts  irrélî-- 
;ïons ,  &  des  facrîtéges  ?I1  effe 
TAutel  dans  le  même  état; 
qu'au  Jardin  (tes  Oliviers.; 
On  le*  trahft,  oii  le  vend^^ 
on  le  crucifie i  fit,  comme* 
àutrêfws  fiir  la  €roix ,.  îl 
prie  i  &  il  s'ôfFre  à  fon  Per^ 
poui^  ceax  quii'ouci^agetirv.  \ 


Sctnfifitence  y'que  ne  nôasr 
krU  poin02;Qti&lleinftrac« 
tloQ.  pour  nous ,  ou  plûrôc 
quelle  coofufiLoa  >  Le  foiq 
qu'il  prend  i  âé  cacher  Ik 
gloire  y  &  les  mîracles^  qrfîl 
fait  pour  couvrir  fa  M^jeué; 
ne  condamnenc-ils  pâs  pj;iis 
fortement  que  tous  les  dif- 
cours,  le  luxe,  la  vanité,  l'am* 
bitioni,  lêdéfirde  par<»&t«eà3 
d'être dîfldhgmé  ?  ^    -* 

jd  eft  fous3es  voiles  du  Sâf< 
cremenc  comme  dans  foo 
tombeau,  felon  ks  Pereir 
Cet:  «état  de. mort  ne  nous 
avertît-il  pas  que  nous  de- 
rxms  être,  morts  avec  lui ,  ^•'^/•^ 
enfe  vclîs ,  cadrés  au  monde  ; 
urîvans  avec  lui  en  Dieu  ? 

La  difpofîtîpn  dse  facrîSce 
§6  .deivijd^me  oàil  eft  aux 
yeux  de  fonPerCyû'elleJlflL 
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p^iioe  grande  leçâiiitkiur 

que  nous  devrions  icre  ai  ÎOr 
f  réfence  de  Dieu  ^r 

U  né  parok)  point  4âiis  ce' 
Sacrement!  :  il  ,c&  comme* 
o'éunt'^as  :  il  ae  donne  au^ 
<^un  iîgne  d'éxiftence  &  de 
vie.  Cet  i^néantiflemenc  ne 
nous  àpprend-t'^îl  pas  corn-- 
6len  BOUS  fomtnes  injuftès^ 
de  vouloir  parpitrè  ce  que 
iK>us  ne/fommes  pomcy  & 
de  nous  élever  au-deffiis  de 
notre  état  par  des  efforts  Si 
des  ai  tifices  égakiment  vaini 
&  ridicules?  :   .^ 

Enfin  ikretraite  &  (k|)rîere: 
continuelle  ne- nous  enfei^ 
gnent-ellés  pas  avec  quellr 
application ,  quelle:  perféVé^ 
l^tficé  &.qu[eUe  religîottàoià^^ 
i^onspj^er?.     *:  :  v  :u..[ 


T^ 


jâcre.  p^i^}^é9  ^vie  )a:  meili- 
^çure  ^  1^  f  las  iaiof  e  di%<k^ 
^tic^  .fl!(?«r.  cpmpMiPier.iia- 
gliemçfKVi^  l'àfiÈro»,  deîgjp* 
çes^  la.  jfe  agréable  À  Didw 
aprè&i*àv,oii?fau?),  ^fettijeVic; 

glée  fiiir  l'EvâiRgife  >;  apçii- 
•quée.  à.  tcivjs  if  s  .d^¥oîn .  <d*. 

fans  oftçxitatiôn;  C'^  iÀ  ç£fr 
marqaes  qu'il  faitf  jog^  <ià« 

peftç;  1 

Nècefjttè  de  la  leBure,- 

DN  parle  à .  Dieu  dàrifs 
Ja  pricre ,.  &  il  naBS: 
farle  daos.  h  le<ftur&.  Méb- 


comme  il  y  eût  a  j^  4^1  $*e* 
coûtent  eiix-mêmès  quand 
Ils  prient,  il  y  en  a  très  •  peu 
qui  écoutent  Dicn  quand  ils 
liient.  La  plupart  même  des 
|>erfonnes  réglées  n'ont  point 
c^autre  ralfon  cte  lire  en  cer- 
tains tems  des  livres  de  pié- 
té ,  que  parce  qu'elles  fe  font 
marqué  â  elles -tnêmes  cet 
exercice  pour  fe  défennuyer 
&  pour  rerafplîr  le  yuide  dé 
la  journée ,  ou  parce  qu'elles 
Vont  trouvé  dans  Tordre  de 
h  vie  qu*(>n  leur  a  prefcrîr. 
Il  y  en  a  peu  qui  falient  ré- 
flexion fur  la  néceffité  qu'il 
y  a  de  nourrir  Pâme ,  qui  e(t 
encore  plus  grande  que  celle 
de  nourrir  le  corps }  qui  co^ 
ooiflent  la  ftér  îlité&  l'impu* 
fance  de  l'efprit  &  du  cœur 
delliomme^pour  former  de 

£unte& 
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iainces  penfées  &  de  faines 
défirs  ^  a   moins   qu'ils    na 
foient  aides  par  quelque  mo- 
dèle ,  &  qùlis  ri'ayent  qù'i 
(îiivre  les  penfées  &  Jes  dé- 
iîrs  qu'ils  trouvent  déjà  couc 
formés.  !l  y  en  a  peu  qui 
fçachenc  contbîen  la  charité 
eft  étrangère  en  cette  vie  $ 
combien  Ihi  fol  s'afFoiblit  ai- 
fëment  y  conibien  les  racines 
du  bien  qui  eft  en  nous  fbnc 
tendres  &  délicates  j  com- 
bien rîmpreflîon  d^ehofès 
iènfîbles  eft  puiflante  j  icom- 
bien  l'exemple  des  perfon- 
nés  qui  aiment  le  monde 
eft  contagieux  )  combien  il 
importe  par  conféquent  à 
une  ame  fidèle  d'entretenir 
fon  amour  pQur  les  bfens 
éternels ,  fa  foi ,  fa  patience , 
Se  fà  confiance  en  Dieu  par, 

N 


I4éi  Conduite 

le^  iâintes  kâures«  Enfin  It 
y  en  a  peu  qui  a^ent  compris 
ne  les  grâces  intérieures 
mt  jûiotes  ordioairemeni; 
i  des  fécours  extérieurs} 
<jue  Dieu  prend  plaisir  à  csf 
clier  ropéracîon  de  ion  Ef^ 
prie  fous  des  moyens  qui  pa- 
xoiâènt  humains  i  Scqu'afiti 
qu'il  nous  parle  immédiate-* 
pnenc,  il  efl:  néceflaire  que 
quelqu'un  nous  parle  de  f% 

f)arc.  Aufli  coût  eft  plein  de 
ivres  i  &  tout  le  monde  lit , 
fans  qu'on  yoye  pceCque  au^ 
cun  iuccès  de  tant  de  livre; 
ni  de  târu;  de  leâurefs. 

Défauts  à  éviter  dans  la 
UBure. 

Afin  que  celles  que  vous 
Cerezvous  jfoient^til/^s^vx)]!;; 
Vous  remplirez  de 'c«§  réfUh 


i^une  Dame  chrétienne.  ^47 
xioaS;,  â:  vovs  nç  lirez  p^ 
lèuleoiçm:;,  coais  v^qus  ir^aiit 
rex  pourquoi  vpus  fc  faite* 
j(^aad  «iûu$  r^ujrez;  bien 
jCon^^îs^  yousévkcrcz  ifan$ 
l^ne  k& ;fdut;es  que  ^vqui 
^onuanietteïi  dans  cet  ^i^evcir 
jce>  &  il  oe  fera  pas  même 
alorç  «o^ceâaire  de  tous  ki 

,<.  i,-ian«  (ics  plus  H^pm^r 
Jc^uitjes  eft.,  ^  «OMS  è&t^ 
txop  d^Hcdte  âc-cuop  diiSîcilie 
4asis  k  >çbQÛ^  2^  )e  goût  cb^ 

traitent,  &qu'oQif)ÇMt^l99^ 


f4S  Conduite 

un  grand  nomibre  de  bons  ; 
fc  jcnc  parle  que  de  ceux  que 
vous  connoîflèz, 

2 .  La  féconde  eft  une  fuite 
de  la  prennere.  Vous  attri- 
buez votre  fécherefife  &  vo- 
tre ftérilîté  dans  la  ledure 
aux  livres  mêmes  que  vous 
lîfez ,  &  à  la  manière  donc 
ils  font  écrits.  Vous  feriez 
mieux  de  ne  Pattrîbuer  qu'à 
vous.  En  effet ,  ce  qui  ne 
vous  touche  point ,  en  tou- 
che d*autres.  Si  vous  étiez 
bien  unie  à  Dieu  &  bien  {jpt^ 
rituelle,  il  ne  faudroît  que  la 
vérité  pour  vous  émouvoir 
&  poiMT  vous  attendrir.  S'il 
vous  faut  autre  choie ,  vous 
devez  l'attribuer  àWre  îm^^ 
perfedion. 

3.  Il  peut  v  avoir  auffi 

Quelque  cwiouté  &  quelque 


Jtuneiyame  chrétienne.  ïj^f, 
empreflèment  dans  vos  lec- 
tures :  &  vous  devezr  beau- 
coup veiller  fur  vous-même  , 
afin  de  ne  point  vou^y  lai(^ 
fer  furprendre*  Mais  j  e  crains^ 
infînîu^ent  puis  pour  vous- 
un.  défaut  dont prefque  per- 
fbnne  n'eft  exemt  ^  qui  eft:^ 
<ie  n'aimer  que  le  plaifir  que 
donné  la  vérité,  y  fur  tout 
quand  e;Ue  ^ft-  bien  dice  . 
jfansfe. mettre  en  peine  de; 
la  fuîvre  5  de  remarqjier  les- 
endroits  plus  brillans ,  pour^ 
s^en  parer  &  s'en  embellir  ^ 
pour  en  faire  des  applica^ 
tions  heureufes  dans  les  ren4 
contres ,  pour  s'en  faire  eftî- 
mer  par  Teftime  bu  le  refpedt 
qu'on  fçait  bienxj^e  les  bom^ 
mes  ont  pour  ces  fortes  de 
chofes,&pourparo$tre  avqif 
4e  1^  fiénîécnition  &.  deJ'ic^ 


1^0    '      Candmit 
tcllîgéftce  dans  les  thofti  fpî^^ 
rituelles. 

Je  croî  bien  qu*îl  y  a  dans 

cette  pcinturiÊ  des  traks  qui 

IK  vou^  xeffëfntdeM  poîntr  r 

naaîs  je  craâns  extrêmem^ttt^ 

qae  vous  ne  foyt2  db  nort-^' 

bré  de  ces  perfomies  dont 

p*rte  êimt  Auguftîn,  qaî  adr 

mhtmk  beauté  &  !à  Itiitiic^ 

ise  de  la  vérité ,  quand  elle  liéf 

fait  que  briller  It  féàrs  yeài  ï 

rtiaîs  qui  n*en  peuvent  fouf- 

Érir  la  pointe  &  la  chaleur  y 

quand  elte  reprend  an  fond 

dé  leur  cœur  léat  înjuftfce  li 

Kqïfoii  ne  puiflevous^ppfi- 

juer  le  reproche  mie  îe  ïiîsr 

leDîeu  faifbîtauxPharSîens'* 

èi  aux  Jaîft  qui  avorent  prîk 

quelque  plaîfir  aux  exltbrca-' 

tîohs  de  jfeari^Baptîft^;^  npaiV 

^^^rfàvoiéût  forvf  ctt  iîipy 


'  À 


dune  Dame  chrétienne,  tft 
(es  confeils.  //  huit  une  tami  Uém.u 
fe  ardente  (jr  luifame  ^  leur  '' 
difbît-îl ,  é*  vous  avex^  treul» 
Vous  réjouir  pour  un  peu  de 
tems  à  Nclat  de  fa  lumière: 
On  fe  réjouk  au  lieu  de^^fe 
convertir  :  encore  ce  n*eiB 
<]cie  pour  un  peu  de  ccms  $ 
car  bien-tôt  tout  s^évaaoum 
U  n*y  a  prefqwe  perfonnô 
^11  fle  foie  femblable  i  cot 
homme  dont  parle  TApocré 
£iint  Jacques ,  qui  fe  regardé  uc^.  u 
dans^un  miroir  ^ÔC  qui ,  après  '^•^*** 
y  avoir  jette  les  yeux ,  s*en  vé 
&  oublie  a  Tbeure  mêmef 
^1  îlgétoît.  On  fe  regardé 
un  moment  feulement ,  pour^ 
avoir  le  plaîfir  <le  fe  regard 
der }  car  on  eft  trouve  toâv 
jiMirs  à  s'occuper  de  foi«mê-^ 
Aie  e  mjtls  dès  qiïe  cette  vâé 
déviem  attentive ,  &  qu'efii^ 

N  îîîj 


*5>    -       Cahàniie 
BOUS  découvre  nos  tache«^> 
BOUS  nous  laiTons  de  nous^ 
regarder,  &  nous  tâchons 
Blême  d'oublier  ce  que  nous 


avons  vu. 


»  4,  Si  vous  êtes  exemte  d*unf 
autre  défaut  qui  eft  encore 
plus  grand  que  ce  premier  ^ 
yous  êtes  bîenbeureufe  :  car 
il  eu  très -commun.  Ce(fc 
«l'appliquer  aux  autres  le» 
vérités  qu'on  devroit  s'ap- 
pliquer à  foi-même  >  de  ju.- 
;er  d'autruî^  quoiqu'il  ïipvi% 
Ebk  défendu  de  le  faire ,,  & 
de  nepoint  nous  juger  nous* 
mêmes  j  quoiqu'il  n'y^ît  rien, 
qui  nous  foie  plus  exprefTé-^ 
ment  commandé.  On  fore 
4e  fon  coeur  ^^,  lieu  d'y  ren- 
trcr }  on  fait  des  portraits  au 
liçu  d'être  attçntif  au  fien  j. 
9n.  s'occupe  dei  la.  malade 


w  » 


J^unt  Home  tihrkteme.  r  j  f 
Ats  autres  &  des  remèdes 
c|uî  leur  font  propres,  dans 
le  tems  qu'on  eu:  près  dé 
mourir.  On  entend  les  mei- 
naces  de  Diea  :  elles  nous 
regardent  :  il  y  va  de  notre 
perte  éternelle  :  ^orgueil  & 
^indifférence  peuvent  ea 
avancer  Teffet.  Et  dans  ce 
iems-là  ,.  comme  fi  nous 
avions  perdu  tout  efprit  & 
tout  fentiment ,  nous  nous 
Èdfons  un  plaifîr  de  cet^u- 
rer  ,.  de  condamner ,  &  dé 
juger  des  perfonnes  qui  va- 
lent mieux  que  nous ,  &  qui 
peut-être  un  jour  feront  nos 

j.  P&ut-etret|ue'vous  tom-i 
bez  plus  rarement  dans  cette 
£smte  :  mais  il  y  en  a  une  qui 
¥ous.eftîfort  ordinaire  s  c*eft 

llu'aui^rtQt  que  vous.  \Ss,p\, 


%54  CmiuHg 
ou  cfsA  vous  emendez  quel^ 
ique  vérité  ^  tous  formez  tout 
d'un  coup  le  deâèîn  de  la 
roeccre  en  pratique,  comme 
fi  c'étoîc  aflez  pouï?  accom-^ 
l^ir  vos  devoirs  ^  que  de  les 
coBDokr^  :  comme  fi  la  lu^ 
miere  &  la  charité  étoient 
la  même  chofîè ,  &  comme 
i'il  n'y  avoit  point  d'aoïre 
ilice  à  guérir  en  vous  que 
rignorance. 

Il  efi:  vrai  qu*une  longue 
expérience  vous  a  wnj^u  dé- 
trompée fur  ce. fojet  :  maïs 
Vous  avez  encore  quelque 
chofe  de  cette  mauuaîfe  con- 
fiance des  Juifs  qui  penfoîenc 
çj^3k\\  ne  leur  manquoJt  que 
ae  connoître  la  volonté  de 
Pîea  pour  être  pAirÊiits ,  £e 
i|LÛ  cependant  )  «pjrès  a^voif 
leçâ  ûk  Loi ,  dpvkiKQt  plu^ 


JtuneTyamtCh^Henne,  \^\ 
coupables  en  devenant  ^é- 
▼aricattttir 5.  Votre  efprît  e(l 
kumble  par  raîibn  Se  paf  tkès 
^dSàh^  mais  V€icre  cœ^r  -efl 
eBcoue  pf  éfom^jeox  »  B£ 
commeil  y ^  de^  tems  où  vo- 
tre découragement  vous  fait 
paroître  împoflîbles  les  choi- 
it%  les  plus  aifées^il  y  en  a  d'ai»> 
tries  oàccwiîne  ardeur  d*urt 
moxisem  yoùs  perfuade  qu^ 
tout  Vous  eft  facile.  Et  cette 
double  înjuftice  me  fait  fou- 
venrr  d'uoeautre^qut  eft  trèi- 
CDmnwne  aux  perfannês  qui 
fc  condûîfeiîit  par  fentiment 
&  par  humeur  :  c^eft  que  lôrf- 
qu'elles  vivent  dam  la  néglî- 
geûce ,  elles  fe  repofent  fur 
ce  oue  tow  vîenr  de  Dfeu } 

8c  V  k>tfou*dles  font  qujelquè 

bien  ,  ehtt  -fe  l'attriDttent , 
comiM  SMMk  veaoit  d'elfes; 


6.  Il  y  a  encore  en  vous  \xn> 
grand  obftacle  au  fruit  que 
vous  devriez  tirer  de  la  leâu-i 
re  y  mais  il  regarde  princi- 
palement celle  dé  TEvangileA 
Vous  en  trouvei.  l*hîftoîrc 
trop  fîmple  &  trop  mie  ^fans 
agrément,  lans  réflexions  , 
iams  raifonnemens ,  &  preA 
que  fans  fuite,  It  vous  vou«^ 
drîez  qu'elle  eût  plus  d*élé^ 
vatîon  &  plus  de  dignité.. 
„    Ce  dégoût  ne  me  furprend 
.  pas  :  mais  il  eft  une  marque 
de  votre  orgueil  fecret ,  & 
de  là  corruption  intérieure 
de  votre  cœur  y  que  ?humfc- 
lité  &  la  grâce   de  Jefus- 
Chrift  n*ont  point  encore 
guérie.    Vous  ne  pénétrez 
point  le  myftêre.  de  cette 
fimplic •  té  &  de  cettebaflefle 

jappareme,.&  vous  êtes,  dans^ 
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iâ  même  di/pofîcion  qù'étoîc 
^faînt  Auguftin  ayanc(àcon« 
verfîon.  Car  il  vouloîc  lire 
i'Evangîle  &  quelques  lîvre$ 
<le  raBcien  Tcftament  x  maïs 
foa   orgueil   l*en    dégoûta 
bien  •*  tot^  ne  trouvant  rien 
de  grand  que  ce  qui  étoic 
«nné  comme  lui ,  &  prenant 
cour  véritable  grandeur  ce 
^uî  û^'étoît  qu'une  enflure. 
Je  n^écoîs  pas   encore  en» 
îétat  ^  dît-il ,  parlant  de  lui-  « 
même,  d'entrer  par  une  por-  « 
«  fr^roite  &  fi  bafTe ,  &  <« 
de  me  courber  autant  qu'il  (< 
étoît  néc^flaîrepour  y  paflcr.  ^ 
Je  ne  fçavoîs pas ,  Seigneur.,  «< 
4jue  votre  Ecriture  grandît  w 
avec  ïcs  humbles  &  les  pe-  « 
cits ,  &  que  iJonélévation  pa-  ^ 
Toît  â  proportion  de  ce  qa*oa  ^ 
fi'abbaifle^» 


1 


j[.ji         Çonâtàu   ■■' . 

Mais  apurés  qiie  DIçq  -eat 
fâic  âédùr  ion  orgueil  Com      i 
l!aucodcé  de  la  foi.  Il  tue 
trouva  rleo  de  p|u$  iàanaar 

ble^aos  r£crîcqrç  ^e  fi^iKt 

jjunpUdcé  daps  ^  %le;  jSe 

fUns  Ja  narration  donc  H 

avait  :6^  fi  choqué.  «  Elle 

Mjoe  ici»bla,.dîc'ji,  d'autant 

n'^us  digne  de  ffctfpçâ^ ,  plu» 

»  Taince^  plu$  vénéc^bl^  ^  que 

jDd'oioe  pfLi^  elle  ^ft  .^f»ipe 

4^  pQurifi  %le ,  iU  i^t&çormm- 

V  oée  4    riacel/igic^çe.  de$ 

»  moios  bablle«  t  ^  i|Mf)  die 

jvl^^ce  elle  4:4Ui^£tpQ-d«l( 

;i^  le  feos  cadUé  h  ivkMip^.  d^ 

ft  p«r  uo.  langage  iî  fe»f«lair»., 

/>  coinaae  ç v  lU»  CBe^çjirj  fiinr 
^  blvcv8c^Q,^^eUe.r(9iî9it  nom 
j9  ies  booiaief  4a«H  i^  {^mi 
»  &  par  la  pénécruî^n  àà  jfes 


^  ^une  Dams  Chrétienne.  i\f 
vérités  obfcures ,  coramepar  c« 
des  fenders  écroks  6c  desci 
routes  décQurnées ,  eile  con-  ce 
duîc  à  DiQu  le$  plus  intelii*  ce 
gens.  Ellç  ae  sWoiblk  que  ce 
pour  ne  point  abandonner  u 
notre  foibleâe.  Elle  fait  et 
comme  une  mère  qui  mar-  <» 
çbe  lentem^t  pour  $'ac^« 
commoder  a  fan  enfant^  &  a 
\e  faire  marclier  avec  elle,  m 
£ile  paiJe  de  telle  forte  ^  Q^  <t 
Ion  tes  dijSFérens  étaes  des  m 
Jipmmes  ^  qu'elle  ie  mocque  a 
4es  Aipertiçs  par  fa  baufisnr^  « 
qu'elle  épouvante  les  curieux  « 
{)9^r  fes  vérifiés;,  qofelieiMmr-  « 

m  les  grwdes  âmes  ç$xh^ 
prafoQ^9r>  &  qu'eUedoane  «« 
^u  Jaitiaux  çnfan^  -par  la  far  « 
4p|\iûarité  avec  UqueU^eUe^ 
;letti: , parle.  *• 

Les  récits  qi»e,  Y^ostrâup'/ 


•f$*  '  Conduite 
:  vez  les  plus  fimpics ,  ibnt 
des  abîmes.  Le  langage  :eft 
entendu  de  tous,  mais  (es 
^  irichefTes -cachiées  font  impé- 
nétrables aux  plus  éclairés^ 
w  L'Ecriture,  dans  les  chofes 
M  claires  qu'elle  contient ,  ret 
w  lèmble  à  un  ami  qui  parle 
t>  (ans  fard  &  fans  artifice  au 
»  cœur  des  fçavans  &  des  igno- 
9sxans  :  &  dans  les  vérités 
t3  qu'elle  cache ,  elle  n'âfFcde 
11  pas  un  langage  fupeifbe  qui 
w  loît  capable  de  rebuter  les 
»  petits  efprîts ,  &  de  leur  ôter 
I*  la  hardiefTe  d'en  approcher  ^ 
w  comme  les  pauvres  craîr 
w  gnent  d'approcher  les  riches 
»  mais  elle  confcrve  tinje  fim- 
wplîcîté  ^ui  invite  tout  le 
*»  monde  â  venir  chercher  de 
«*  quoi  fe  nourrir  des  véiicés 

9>*«ian'ife&es.  m 

Plus 


Wùne Dam  Chrkimfte.  ï€i 
'  Plus  rEvangîle  eft  néceP- 
laire  ,  plus  il  împortoic  qu'il 
fût  écrit  iîmplement ,  &  qu'il 
ii*èût  *  point  ces   raîîbnne- 
mens^&  cette  liaifon  que 
vous  voudriez  qu'il  eut.  Car 
îFn'èât  point  été  ihtellîjgibic 
aux  fervîteurs ,  aux  ignorans ,. 
aux  petits  :  &  cç  font  ces 
conditions,  qui  ont  plus  dç 
rapport  à  l'Evangile^  &  qaé^ 
jèfus^Cîixrift  prérerei  toutes  > 
les  autres. 

Les  hommes  releveût  ett< 
termes  magnifiques  les  cha* 
,fts  vaincs  donc  il*  parlent V> 
cela  efl:  dîgtie  dip  lèujrfoi- 
bléfle  &  de-  leur  orgueil  : 
mais  la  SagçflTé  éternelle  dtc  - 
liçs  çhofes  les  plus  étonnan-' 
tes  èdles  plus  gtandes  d'une  * 
manière  que  tout  le  monde 
peut  entendre  $ jrien  n*eft  plus  ^ 


t^r  ;       Condutte   :      '/^ 
"digne  cîe  fa  grandeur  U  tTc  {% 

Nous  armons  à  cdmrentet 
notre  curîofîcé,  l'fatis^faîré 
notre  efprîc  ,'à  agîrj^àrraî- 
fôû\,,  à  fuîvre  paf-tôiit  lé 
Kiervdîteiix:  &  rexcraordî- 
naîre.  J^efus-Chrift  eftventt 
combattre  toutes  ces  incli- 


nations^ parce 'qu*ettci^  font 
màuvarfes  iS£  danslèifripriti^ 


cîpes ,  te  dans  leurs*  igffèfe  11 
n^avoit  garde  par  coniequêftt 
de  les  eatrérenîr  &  de  les 

fortifier;'  _  .  /\\,  *\" 
■'  <!^an^d  on  notts  mpntrç  \x 
vérité  avec  fés . orrjiemête  \ 
'nôos  nous' occupons  dés  br- 
.nemens,  &  hous  larffpns  îa 
vérité.  Jefûs-Càirîft  obiis'  î> 
^dïte  fàtts  ornement.  C^and 
on  pàfle  ^éû  "mênié'  rem  \ 

^refpHt  Si:  âa  tècui' ,  fefpirit 


'd'tme pâme Ûhretienneé  ié^ 
dfffîpe&défapplîqytele  cùsuc 
Jcâi^-Chrift  parleradbncaux 
kommes  d'une  m&nie^è  ^ql 
les  rappelles  à  leur  cœur:^ 
fans  diftrai re  leur  efprit.  *  * 
*>  Pendant  quatre  mille  ani 
les  plus  fages  &  le^  plus  élo* 
quens  n'ont  point  connif 
Dieu  y  èc  ne  l'ont  point  fervi 
|iar  leur  fageffe ,  leur  raifon^ 
sèment  &  leur  éloquence; 
Jefus  -  Chrift  fobftîtucra  la 
folie ,  la  (implicite,  &  là  gr<^ 
fîereté  apparente  de  l'Evan* 
gile  à  cette  vaine  fageffe  fôiU 
tenoe  d^uoe  éloquence  êiv 
cote  plus  vaine  ;  &  avec  ctt 
moyen  fi  foible  en  apparen- 
ce /  il  changera  toute  la  face 
de  la  terre.  ; 

Vous  trouvez  l'Evangile 
loîble  t  voyez  ce  qu'il  a  tak^ 

Vous  Je  trouvez  fans 

Oij 


î«4  Conduite    '' 

quençe  :  :  comptez ,  fi  vous^ 
ofez  l'entirepxendre ,  ceux  à 
^uî  il  a  pjsrfuadé  de  to»it 
quitter  ,&  dj&i'cpoiicer  à  eux-i 
mêmes  après  avoir  tout  quitrr 
té.  Vous  nV  trouvez  pas  de 
raîfbnneroent;  : .  voyez  com- 
me îl.a  renverfé  toutes  les 
Académies ,  toutes  les  Ecot. 
les  ^  tous  les  raîfonnemen& 
des  Sages  &  des  Philofophesç 
^ét  ij.  du  fiécle.  G'efl;  ce  grain  de 
^''"'   fénevé  fi  petit  en  apparence 
qui  eft  devenu  un  grançi^r^ 
hre  ;  : ,  c'eft .  ce,  peu  de  levai» 
qyî   a ,  fait   lever  rouie   1^ 
jùi«.t.  pâte  :  c'eil  cette  petite  pier- 
**•       re  dont  parle,  Damel.qyiî 
eft  deyeniiQ  une  montagne 
que  le  monde  entier  ne  peut 
çpntenîr.^ Moins  il  y;a.de  fà- 
geffahumaîne',  plus  celle  d*^ 
©Jeu, y  cdatc^Moins- vQ«Si 


'd'imeTyameChrkiefme.  i^^ 
5^.  trouvez,  de  rappqrç  avec: 
vous  même  &  vos  lentîmens,  ; 
plus,  il  y  eri  a  avec^  les  déf- 
fcîns  de  Bîeu..Sî  vous  côm-i 
menoez  à  comprendre  ccî 
rayftere  ^ayezfoîn  de  luî  ren- 
dre des  aftîons  de  grâces  Tfic- 
fi>ous  nele  comprenez  point* 
encore ,  croyez  -  le ,  afin  de., 
mériter  d'en  recevoir  J'intel^  : 
lîgcncç,  Carfivousnfctpyçx^^: 
cfit'le  Fils  de  Dîeu^  w«  nim-r 

^  Je  n'ai  p^s  cru  vpus  de-^: 
vpiv  diffimuler  cette  ,plye  |n^) 
t^f  îêuredé  votre  ame>j  parce^ 
qu^'elle  nVa  paru  d'une  extrêrj 
mç  conféquence.Ceft  Iç  fon-*. 
dément  de  la  Religion  quî  eft 
^uqué ,  .quat^d  on  ^  attaque. 
rJE.vàngiIe.î  &  ja  plos  léger©: 
VKlifppfîtion  eft  alors  unCf* 
d^ng^eufè. maladie..  - 


ii^ê         tondmée 

Pôuf  1«  livres  que  votis 
lirez  ordmairement ,  il  eft 
jade  que  vous  en  ayez  le 
cboix«  Maïs  après  f£crîtore^ 
Sainte ,  je  vous  prie  de  faî-* 
re  plus  d'état  de  Wmîtation 
de  Jefus  -  Chrift  ,  &  àts 
ConfeffioDS  de  faint  Au- 
;uftîn  que  d^aueon  autre 
Svre.  Vous  aimez  les  Ôeuy 
Ytts  de  Sainte  Théréfe , .  &ç 
vous  ne  pouvez  trojp  les 
aimer  :  maïs  ks  manières 

jfublîmes  d^oraîfon  ne  vous 

» 

Conviennent  pas  ;  &  pouf' 
£ts  révélations  ,  k  cbofe' 
cft  trop  évidente.  Lés  Let-^ 
très  d'Avîla  font  belles  & 
remplies  d^onâion  &  de  fuc. 
Celles  de  M.  de  Saint  Cyhm 
font  écrites  d^unc  manière 
Un  peu  féche ,  mats  Its .  ma- 
ximes en  font  admirables.  Sf 


] 


^^uneBdéwC^ttenne.  ¥©7 
ie- Itn^e  àç  celks  de  h\t^ 
]Brân(Çoi$  deSales  ne  tous  o#- 
ft nfbit  point  trop ,  tWu  font 
îhfîmme&c  lendœs  ^  ^  etlçts 
^tMscû«ivieBâefirc  f  out-à-fait 
Les  Traités  de  Greoaitfe  fe*fc 
trop  étetida^  pcmr  to^s  qui 
avez  débardeur  &  de  b  tiva- 
<cîcé  :}'y  aï  trouvé  néatiniaiik 
lie;  betfitx  eivdraics.  Les  titrée 

We  TOUS  lifei  font  enteiften^r 
y  pâfrok  '  im  )»»i  tttip  db 
Tatibtitiement  &  d^e^^aâitude 
iiyfnâii^)  maïs  as  éckîrem: 
beaucoufi  ^  ^  ^Us  édbiifltetft: 

f)e«ii  &  péue*€rre  <ifuéj  C 
*on  ètoit  bien  4  t)ècu ,  o«  y 
crouveroTc  plus  de  mouvez 
ineitt^  pkts  <!le  cliâjeur.  ' 
ÇhoiivScz,  (i&c^eft  le 
piîttèjpal  âvîs  ^"btt  {wîis 
Àoit^^mitt)  entre  totisJM 
livres ,  ceux,  qui  vous  font 


t 


paroître  Dieu  plus  aimable^ 
.qui  vous  înrpirent  [dus  de 
confiance  en  fà  bonté ,  & 
qui  vous  donnent  des  fentii- 
mens  plus  doux  &  plus  tenr 
dres  pour  lui^ 

Attachez-vous  au  folida 
Suivez  toujours  les  voies 
Its  plus  (impies  6c  Jes  plus 
communes.  Défiez-vous  des 
raiinemens  dans  la,  piété. 
Croyez  que  toup  ce  qu'où 
appelle  fpifituaUté ,  ne  vous 
convient  points  Ne  fortez 
point  de  votre  état  5  &  bor- 
nez toute  votre  fciçnce  à 
.craindre  Dieu  &  à  l'aimer  \ 
à  défirer  une  meilleure  vie, 
&  â  vous  détacber  de  celle- 
i^i.  Si  les  livres  que.  vous  lî- 
rez  vous  difent  ^utjre  cbofe. , 


^^ une  Damé Chréiieme.  i6f 

V. 

IDu  travail  des  mains ,  ér  de 
.  •  t emploi  du  tems. 

W*^  lea  vous  a  fait  la  grâce 
\3  d'aîmer  l'occuparion 
&ïc  travail ,  &  d'être  enne-* 
jnîe  de  l'oîfîveté.  Vous  en 
devez  avoir  une  reconhoiT- 
jfance  infinie  y  ^  vous  feriez: 
fort  cx>upaye ,  fi  vous  regar- 
diez ces  qualités  comme  na- 
turelles ^gu  comme  venant 
de  vous.  C'eft  Dieu  qui  vous^ 
les  a. données  pour  votre  fa- 
lut  &  par  pure  bonté  ,  &  il 
eft  queftîon  d'en  faire  un 
lâint  ufage. 

Le  meilleur  8c  le  plus  faîne 
que  vous  en  puîfliez  faire  ^ 
eft  de  n'être  jamais  inutile  j 
<ie  paflèr   toûjoift-s    d'une 

P 
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action  à  une  autre,  maïs 
fans  emprefletnent  &  fans 
inquiétude  j  de  finir  bîen-tôî 
Tes  occupations  peu  înipor- 
tantes ,  afin  de  donner  à 
celles  qui  le  font  davantage 
tout  le  tems  néceflàire  j  de 
n'accorder  rien  à  l*amufc- 
ment  &  au  plaîfîr ,  ou  de  né 
le  faire  que  par  néceffité ,  & 
parce  que  vous  çn  avez  be^ 
foin  pour  vôtres  fantéj  dé 
préférer  dans  le  concours 
de  jplufieurs  chofes  qui  fç 
préfentent  à  faire ,  celles  qui 
regardent  vos  obligations  &: 
votre  état  5  de  ne  différèf 
jamais  à  un  autre  tems  par 
lâcheté  &  par  parefle  ce  que 
vous  pouve^  faire  dans  le 
Uioment  j  d'éviter  Tinutilîté 
&  Poifîvecé  qui  fe  rencon:^ 
ttent  mêrhe  dans  le  travailf 


itme  Dame  Chrétienne.  17 1^ 
îorfqu^l  n'a  rien  de  folide  ^. 
&  qu*il  ne  ferc  qu'au  luxe  & 
<|a*à  la  vanité  ^  d'aîmer  i  hU 
J!?e  quelque  chofe  pour  les 
pauvres,  comme  quelques* 
îiabîcs ,  ou  quelques  chemî-' 
fcs ,  au  moins  quelquefois  : 
tout  ri*eft  pas.  également  dur 
&L  drfficile  à  coudre ,  on  peut 
faire  le  plus  aîfé,  &  laîfler  le 
refte  $  enfin  de  travailler 
dans  un  efprk  de  pénitence 
&  d'humilité ,  tout  ce  qu'on 
feît  étant  înuple  fans  ces  dî{? 
pofitîons.  ^ 

!  'Le  preriîîer  liomtrte'a  été 
condamné  au  travail  i  & 
comme  nous  avons  péché 
avec  lui  ^  nous  y  avons  été 
condamnés  avec  lui.  Seloii 
S.  Paul,  on  eft  îndîgùe  dû  uruejfn 

£ain  qu'on  mange ,  fî  on  ne 
\  gagne'.  '  Cela  devroïc  être 

Pîj 
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17^  Conduite 

exécuté  à  la  rîgucur ,  fi  Dîcu 
n'ufoîc  dlndulgence  à  l'é- 
gard des  riches  ;  maïs  il  ne 
la  leur  accorde  qu'à  deux 
conditions.  La  première  eft 
qu'ils  auront  compaffion  des 
pauvres  fur  lefquels  retombe 
tout  le  poids  de  leur  péni- 
tence ^  Se  la  féconde,  qu'ils 
en  feront  plus  humbles  & 
plus  appliqués  à  le  fervîr , 
puifqu'érant  plus  pécheurs 
que  les  autres,  ils  font  moins 
pénîtens ,  ce  qui  doit  lés  hu- 
milier î  &  qu'étant  dîfpenfés 
<ïe  ces  travaux  pénibles  qui 
épuîfent  le  corps ,  &  qui  rem- 
ptiffent  tout  le  tems ,  ils  doi- 
vent avoir  plus  de  reconnoîf- 
fance  &  plus  d'amour ,coinrae 
,  ils  ont  plus  de  ioifir  &  plus  de 
•  commodité.  , .       : 

Mais  rien  ne  rendra  votre 


Jtme  Dame  Chrétienne,  ij^ 
travail  plus  agréable  a  Dieu  ^ 
que  le  recueillement  inté- 
rieur y  qui  en  eft  comme  Ta- 
me ,  &  qui  en  fait  auffi  toute 
la  douceur.  X^irfque  vos 
mains  feront  occupées ,  il 
faut  que  votre  cœur  fe  re- 
pofe  en  Dieu ,  &  que  vous 
puiflîez  dire  avez  le  Prophè- 
te :  Je  ne  ferdrai  jamais  de^f^^s^h 
vàe  le  Seigneur  y  parce  qu^en 
effet  il  efi  toujours  à  ma  drai^ 
te  ^  afin  que  je  ne  fois  point 
ébranle  j  ou  comme  il  dit 
ailleurs  :  Tout  ce  qui  paffe  ff.vu 
dans  mon  eceur^  s'y  paffe ,  à  '^* 
mon  Dieu  ^  comme  en  votre 
frefence  &  fous  vos  yeux. 
Vous  devez  alofs  vous  fou- 
veni^r  de  la  manière  toute 
divine  dont  la  faintc  Vierge 
faifoit  les  plus  petites  cho* 
^>  avec  quelle  paix  incé^ 

Piij 
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jfîeure  y,  quelle  attention  à 
JPieii,  quel  recueillement  ^ 
quel  ientiment  d^hujnilîté , 
quelle  dirpofitîon  de  prière 
&  d'çlévatipn  vers  celui  à 
qui.  ièul  elle  défiroît  de  plaî-: 
re.  Et  vous  devez  quelque^ 
fois   penfer   que   la  fainte 
Vierge  n*a  rien  fait  d'écla- 
tant y  rien  d'extraordinaire  ^ 
rien  qui  parût  au-deffus  de 
la  condition  d'une  femme 
obligée  de  gagner  fa  vie  par 
fon  travail  :  &  qu'elle  ren^ 
doit  cependant   autant  de 
gloire  à  Dieu  que  les  Apô-t 
très  les  plus  zélés  &  les  plus 
occupés  à  la  prédication  de 
l'Evangile  ^    parce    qu'elle 
iivoît  autant  de  fidélité  ^  au^ 
tant    d'obéiflance ,    autant 
d'humilité  &  autant  d'amoar 
fK»iir  Di^u  que  (es  Âpôtxe»^ 


' 


^ me  Dame  chrétienne.  175 
Ce&cé  penfée  doit  vous  cn^ 
çourager ,  &  vous  convainc 
çre  <ie  cette  vérité  fi  eiïen? 
fielle  dans  la  morale^  que 
comme  les  chofes  qui  (ont 
les  plus  grandes  aux  yeux 
^  bommess  foj&t  atyomina- 
blcs  aux  yeux  de  Dieu ,  le» 
^\\x^  petites  ôc  les  plus  mé-^ 
prifées  fottt  très«grandes.  SC 
très-élevées,quand  on  les  fait 
avec  une  grande  foi  &  aveâ 
fm  grand  amour. 

VL 

J}u  foin  qu*on  doit  frendrt 
defafamUte. 

]r.  De  l'éducation  des  enfanh 

JE  n'ai  rîen  â  vous  dire  fur 
cet  article  fi  importanf 
«ute  vous  t^  fçacbiez  mi^x 

Piuj 


176  .       Cimâkite 
que  mol  Dieu  tous  ft  cLonnd 
toutes  les  qualités  néceflaireêp 
pour  bien  élever  vos  enfans,- 
ic  je  ne  croîs  pas  pouvoir  rîen 
ajoutera  votre diicernemene 
fc  à  vos  lumières^ 
-    Ce  qui  ine  furprend  cft 
que  vous  ayez  tant;  d'éiôî- 
gnenacnt   d'une  chofe  ^uî 
vous  eft  fi  facîle,  i&  pour 
laquelle  vous  avez  tant  de 
talent  &  de  capacité.  Mais  je 
ncm'en  étonne  plus ,  quand 
Je  fais  réflexion  fur  ce  que 
dîfent  les  Saints  ^  que  les  dé- 
nions s'appliquent  toujours 
a  nous  tenter  contre  notre 
état  ^  &  contre  nos  plus  effcn* 
tîeiles  obligations,  C*eft  aflei 
que  votre  talut  foit  attaché  â 
l^éducatîon  de  vos  enfans^ 
pour  exciter  /a  malice  &  h 
|alot)iie  coiiore  vous ,  &pouj$ 


*^uneDameChrâitenne.  17^ 
le  porter  à  vous  faire  tom- 
ber dans  le'découragement; 
Maïs  c'cft  affez  pour  vous 
empêcher  d'y  tomber ,  que 
^e  fçavoîr  que  c*^eft  renne- 
mt  de  votre  fakt  qui  vou$ 
îttfpîre  cette  penfée^  &  cette, 
avérfîott   înjufte  de  votre 
devoir. 

11  eft  vrai  que  le  Préccp-J, 
teur  que  vous  avez  mis  au- 
près de  M^  vos  enfans  \  efl 
un  homme  d*efprît  &  dç. 
piété ,  qui  a  du  fens ,  de  la 
conduite,  &  de  l*exaditude* 
Mais  il  n*^eft  que  votre  fub- 
ftîtut,  &  vous  n'êtes,  pas  dé- 
chargée du  foin  dont  il  êft 
chargé.  Il  veille  avec  vous  ^ 
&  non  pas  pour  vous.  Il  efl 
Précepteur  ,   &  vous  êtes 
Mère.  Il  vous  foulage ,  mais 
U  ne  voï|$  dîfpenfe  de  rîenj; 


l 


78   .       dmJkite^- 
répond  de  vos  eofans  ,  9l 
vous  répondez  cTeijx  &  de 
iuî.     .  ,  -      '. 

^  C*eft  un  bien  infini  ijue 
^***  fe  foie  donné  kpeîne  de 
régler  leur  tems ,  leurs.pccu- 
fâtîons,  leurs  plaîfirs,Perfonr 
ne  n^écpic  pks  capable  que 
îuî  de  le  faire.  Il  n*y  a  qu*4 
fuîvre  cet  ordre  5  &:  vous  n'a* 
vez ,  pour  être  en  repos^  qu^à 
le  faire  obferver. 

Il  eft  à  propos  que  vous^ 
j)arliez  quelquefois  au  Pré-^ 
tepteur  en  particulier^  pour 
lui  donner  àts  avis ,  pour 
concerter  avec  lui  ce  qu'on 
peut  faire  de  mieux  y  &  pri% 
cîpalement  pour  vous  infor? 
Iner  Se  de  fa  conduite  &  de 
celle  de  vos  enfans.  Toui 
ipeux  que  vous  avex  mis  au* 
jbrès  d'eux  écaiK  hoiinêcGS 


^une  DafAeChretieme.  ^{^ 
^tfns  :&  réglés,  je  d'en  fub 
ppînc  en  inquiétude  :  fi  vous 
y  mettez  quelcju  un  de  nou^ 
^veau,  vous  devez  en  être 
bien  Çàxe  >  &  le  bien  con^ 
lioître; 

\  Je  fçaîs  avec  quelle  ardeur 
,vous  défirez  que  M"  vos 
enfans  foient  parfaits.  Mais 
\\  faut  le  défîrer  pour  Die  Ci 
à  qui  ils  font  plus  qu*à  vous^ 
•£c  le  défîrer  lelon  fa  loi  :  cat 
on  fait  quelquefors  eonfifteir 
ia  perfedîon  dans  des  chofgs 
.-qu'elle  condamne  ,  &  que 
:tout  le  monde  approuve. 
X*efprît  ,  la  bonne  mine  , 
Tagrément  ^la  politefle  ,.font 
des.  chofes  communes  aux 
réprouvés  auflî-bîen  quWx 
'élus  :  il  n'en  faut  donc  pas 
ifaire  grand  état.  Mais  la  pié- 
^  &ula  vertu  Êuis  ces  avanh 


tages  extérieurs,  font   d<9 
biens    éternels ,  éc  propre^ 
aux  amis  de  Dieu  :  il  faut 
ëonc  les  préférer  à  tout  It  * 
rcfte. 

Les  fentîtncns  d'ambîtîo»^ 
ide  fierté ,  de  vengeance  ^  font 
légitimes  félon  le  (monde  ^ 
&  trcs-in juftes  félon  PEvan^ 
gîle  :  il  faut  donc  prévenir 
jpar  le  goût   de  TEvangile 
î'împreffion  du  fiécle ,  &  ap- 
prendre de^  bonne  heure  à 
vos  enfans,  quils  font  nés 
avec  des  fentimens  oppofés 
à  la  loi  de  Dieu ,  parce  qu'llir 
ibnt  nés  pécheurs  j  &  qu'ils 
doivent  s 'appliquer  aies  comr 
battre, parce  qu'ils  doivent 
vivre  en  chrétiens» 

Au  lieu  de  les  reprendre 
avec  force  des  manquemens 
jcontie  l'honnêteté  &  la  hieftr 


i^une  Dame  Chrétienne,  iti 
(ëance  humaine,  &  avec  dou- 
ceur des  fautes  qu'ils  com^ 
mettent  contre  TEvangile^ 
comme  l*on  fait  ordinaire- 
ment :  il  faut  au  contraire 
ne  les  corriger  de  leurs  ma- 
nières peu  civiles  ou  peu 
polies ,  qu'avec  un  grand  air 
de  douceur  en  leur  faifant 
connoîtreque  ceschofes  font 
peu  importantes ,  mais  qu'on 
a  tort  de  les  négliger. 

Et  quand  il  s'agit  de  ces  fau« 
tes:  qui  font  des  fautes  aux 
yeux  de  Dieu ,  la  corredion 
doit  être  plus  férieufe  ^  plus 
vive ,  plus  touchante ,  le  mal 
étant  alors  plus  grand,  &  le 
remède  devant  être  plus  fort.' 
i.a  douceur  néanmoins  &  là 
bonté  doivent  ÉoiljouK  pli& 
pardître  que  le  zélé.  • 
H  faut  ménager  toutes  le< 
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pccafîons  de  les  înftruîrc  ^ 
fans  m^e  qu'ils  y  penfentv 
On  a  Joué  quelqu'un  rnal-< 
â- propos  $  on  a  fait  une  mé- 
4îlance  j  on  a  fort  exagéré 
les  çîchefles  &  le  pouvoir 
d'un  homme  fans  honneur 
&  fans  vertus  on  a  témoi- 
gné du  mépris  pour  un  aur 
rre  qui  eftdans  l'oppreflîon^ 
pais  qui  a  du  mérite  ;  ils  ont 
entendu  quelques  .  fauffes 
juaxîraes  :  il  faut  furie  champ 
remédier  à  ce  mal  ^  &i  oppor 
fer  h  juftice  &  k  térîté  aux 
fentîmensînjuftesdu  mbridci 
Tout  eft  plein  d'occafîonsî 
pc  quand  on  veut  bien  les 
ménager ,  Icj  mauvaifos  m» 
ine  &  [çs  dangereufcs  det  îc* 
nent  très^itî^esî, ,  :\  ;!  •  -  :•'. 
Comme  \1- éducation  df 
^^'«  votre  fille  eft   en  dore 
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et  fine  Dartte  Chrétienne.  183!^ 
plus  délicate  ,  *  il  faut  y  veiller 
avec  plus  de  foin.  Elle  ne' 
doit  jamais  vous  quitter ,  ic 
irous  ne  la  devez  jamais  per-^ 
dre  de  vue.  Ce  fera  une  gê-i 
fie  pour  vdûs  \  car  cette  aiC- 
duité  d*une  perfonne  qui  fera 
toujours  à  vos  côtés ,  vous- 
empêchera  de  prier  avec  une 
certaine  Kberté,  &  de  faire 
be^ucouip  de  chofes  qui  de-^ 
mandent  de  la  folitude  &  do' 
fecret.  Mais  fi  vous  voulez 
bien  fuîvre  mes  confeîls  ^' 
vous  vous  fetei  un  plaifit 

de  Tavoît  pour'témom  4e! 
vos  àâions  :  parce  que  voùs^ 
la  réglerez  ,&  qu'elle  vouj 
çéglera.  Vous  lui  apprendre* 
à  être  fidèle  à  la  prière  &  i. 
Itt  levure,  &  à  n'être  jamais 
oifive.  Vos  conyérfatîô'tts  luC 
formeront  le  jugement  wS£ 
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Teiprît.  Vos  fentîmens  de- 
viendront înfcnfiblement  les 
fens,  ôcvos  exemples  lui  fc- 
ronc  encore  plus  de  bien  que 
Tos  dîfcours. 

Pour  la  petite  p^îne  que 
TOUS  fentez  à  faire  vos  priè- 
res avec  quelque  témoin  ^ 
elle  n'efl:  pas  raîfonnable-  Il 
faut  faire  le  bien  comme 
pieu  le  veut,  &  noa  pas 
comme  il  nous  plaît.  Notre 
Humilité  confifte  à  li*[  obéir  $ 
&;  il  y.  en  a  plus  à  p^î^^  ^^ 
pifiblic  quand  il  rçjrdonjic  , 

gu*à,  s*enferraer  dans  fon  ca;. 
inet.  Il  eft bonde  s'acçoû-* 
tumer  à  tout ,  ^  à  ne  dépen- 
dre ni  des  tems ,  ni  des  lieux , 
ni  des^perfonnes.  Vûitrede-- 
Yoîr.eft  le  même,  fdit  qu>a 
y  ous  Yoy  c ,  Cpit  qu'on^n  e  vous 
▼çyç  point.  Si  vous  êçefirfi  dé-^ 

iîcatc^ 


"if  une  Dame  Chrétienne,  i  %f 
lîcate  y  la  moindre  chofe  vous 
dérangera  y^  au  lieu  qu'une 
perfonne  véritablement  ré- 

Î^lée  fait  entrer  tout  ce  qui 
'environne  dans  fbn  ordre  ;<S(ï 
dans  fa  régie,  tout  ce  qui  vous 
^vironnera  vous  fera  fortii? 
de  votre  ordre ,  &  vous  troa- 
blera  dans  vos  exercices. 

Vous  fçaye^j  bien  v^us-mêr 
ïne  combien  cette  gêne  vouiP 
nuit  dans  vos  maladies  fie 
lians  vos  voyages/  Vous  n'a- 
iez  prier  aiors,parce.que  vous 
^e  le  pouvez  faîr-e  (ans  ter 
moins ,  &;  il  i^nble  que  vou^ 
ayez  hante  de  rendre  à  Dîeti 
•un  culte  publîc  autre  parc 
;qu'â  l'EglUe.  Aflurément  il  y 
a  de  l'erreur  &  de  l'infidélité 
dans  cette  conduite,  Il  fa4C 
.préférer  la;  Iblîtude  à  la  vue 
du  monde  quand  on  le  peuc: 
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maïs  il  n*cft  jamais  permis 
de  préférer  une  în jufte  déli- 
catefTe  à  ion  devoir ,  quand 
on  ne  peut  pas  éviter  d'être 


1 


vue. 


Maïs  cela m'èmbar rafle, dî- 
tes'vous,  &  d*^une  manière 
qu'on  a  peine  à  s'îmagînen 
Car  lorfque  je  fais  quelque 
chofe  de  bien  avec  des  té- 
moins ,  je  ne  fuis  occupée 
tjue  de  1  idée  qu'ils  ont  de 
moi ,  oa  qtie  je  me  figiurc 
qu'ils  en  ont.  Je  me  repré- 
fence  telle  qu'il  me  fembfe 
que  j€  fuis  dans  leur  efprît. 
Je  ne  vois  qu^^eux ,  parce  que 
je  mîmaginequlls  ne  yoyent 
due  moi.  En  un  mot ,  je  ne 
luîs  remplie  que  des  juge- 
mens  &  des  réflexions  qu'ils 
font  fur  mon  fiijet  ^  ou  que  |e 
leur  attribue^  ^ 


Jtunel^ame  chrétienne.  î8^ 
i  Si  vous  n*avex  point  d-au^ 
fre  raifon  plus  légitime^  vo* 
tre  répugnance  nePeft  point, 
Car  tout  le  raoïïdle  eft  â-peu<- 
près  dans  la  même  fituation 
que  vous  ^  &  fur-tout  \ts  per ^ 
ronnes  qui  ont  l'imagination 
un  peu  vive  :  mais  on  raé- 
prife  ces  penfées  ,  &  en  lés 
méprirent  on  s*en  délivre.. 
Pn  penfe  à  vous ,  &  qulm- 

J>orte  ?  On  vous  croit  meil- 
,  eure  oue  vous  n'êtes  :  faîtes 
votre  aevpîr ,  &  laîffez  croire 
<:e  qu'on-  voudra.  Mais  on 
yops  regarde  cpmme  une 
dévote  de  profeffion.  Hé 
bien  quel  remède  ?  D'ail- 
leurs,  il  n'eft  pas  vrai  qu'on 
^s'occupe  fi  fort  de  vous ,  & 
l>eut-qtre  n'y  penfe^t-on  pas. 
rVptts  vous  troublez  mal-àr 

propos  ;  U  quand  il.  feroic 

9JÏ 
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vrai  que  l'on  penféroît   à? 
vous ,  il  faut  vous  rentdre  în* 
dépendante   des    jugement. 
Àts  hommes  pour  être  foû- 
mîfe  à  Dieu.  Quand  on  s'eft 
mis  une  fois  en  liberté,  on 
ne  fe  met*  plus  en  peine  de 
ces   réflexions  :  on  "la  Ù>n 
chemin  \  &  l-on  efl:  content; 
Accoutumez- vous  à   faire 
toutes  chofes ,  foît  en  com- 
pagnie ,  foît   en    folitude  ^^ 
comme  n'ayant  pour  juge 
ïc  pour  témoin  que  Dieob 
fèul-,  comme  fî  tout  iétôît 
déjà  détruit \  comméne de^- 
vant    plus   plaire   qu*à  lui; 
Quand  VOUS"  penfere;z  bien  k 
hïi,  vous  ne  penCercZ'guerft^ 
aux  autres.  '    -- 

M^îs^j-*en  revîénîs  âfàffi> 
ftîon  8ç  à  1-âttâclîément  qufr 
xous  deyez  avoir  â  Wduc^ 


^^une  Dame  Chrétienne.  1 85^ 
tîon  de  vos  fils  &  de  votre 
^He.  Au  lîéu  que  vous  ne 
penfêz  qu'aux  moyens  de 
vous  en  décharger  fur  les 
fbihs  d*àutrui ,  vous  devez 
vous^  eftîmer  brènheureufô 
de  ce  que  I>îeu  a  attaché 
votre  (alut-  à  une  chdfé  oH 
Vous  avez  vous-même  un  fl, 
;rârid  intérêt' 5  de  ce  qu'il'  a 
iorné,  pour  aihfi  dire,  là 
charité  que-vous  devez  avoir 
pour  le  prochain  dans  Péten*» 
dtiê  de  votre  lèulè  famille  j. 
cte  ce.  quril  vous^^  ciommandè 
pour  devoir  capital  d*aimer 
dès  perfonncs  qu'il  n'eft 
point  en  votre  piiSOSnce  de 
ne  point:  aimer  5  de  ce  qu'il 
l^eut  que  votis  îë  regardiez 
dâtiisiâ  pérfonne  dé  vos^en* 
lans  ,.&  qiife'Vous  faffiezpouf: 
toice^tfe-  vous  êtes  obfîgéfe 


Sar  une  tendreflè  nâiurenè 
e  Élire  pour  eux  s  de  €4* 
3u*il  attadbé  un  mérite  Se 
es  récompenfes  éternelles 
à  des  fofns   qui  durent  & 
jpeu  y.  qui  ibnt  &  îndifpeniâ^ 
©les ,  &  qui  dès  cette  vie 
font  payés^  au  centuplp  5  de 
ce  qu*îl  vous  fait  l^honneur 
de  vous  aflbcier  à  lui  pour 
vous  rendre  leur  mère  ielon 
l'efprît ,  après  s'être  fervi  de 
yous  pour  leur  donner  la 
yic}  enfin  de  ce  que  pou*' 
vant  employer  tant  d'autres 
moyens  plus  propres  à  ie? 
deileins  le  plus  dignes  de 
lui ,  il  a  voulu  faire  dépeo* 
dre  le  fa\ut  de  vos  enf«W 
&  refFer  de  leur  élecSti©» 
^ternçlle ,  de  rvotre  applka^ 
^on  &  de  votre  (âgefle. 
^  Puand  vous  n'auriez  que 


î^iTette  confolâtion ,  decontrî- 
cbuer  au  falut  d*un  prcdefti- 
,jné,  ne  feriez- vous  pas  bierv- 
;lieureufe  i  Vous  devez  re^ 
.garder  tous  vos  enfans  com- 
me tels  ^  &  vous  pouvez  dire 
à  Jefus-Chrîft  ce  qu'il  difoic 
à  ion  Père ,  en  lui  j)arlatit  de 
fcs  Dîfciplcs  :  Ils  ètoient  :à  J*'^ 
vous ,  ^  vous  me  les  avex^  ^^ 
donnés ....  Confervez^en  voth   nid,  fi 
Mfm  ceux  que  vous-  m'ave^ 
Àonnes. 

Maïs  fi  cette  confidération  y 
toute  puîffaote  qu'elle  eft, 
.vous  touche:  peu ,  craignez 
^au  moins  pour  vos  intérêts.^ 
Car  vous  n'avez  point  d'au- 
tre voie  pour  vous  fauvet. 
Toutes  les  avenues,  excepté 
celle-ci,  vous  font  ferraées^ 
Quelque  bieu  que  vous  fa£- 

iiez  9  il  vous  me  faites  celiur 


M ,  vous*  en  perdrez  tout  l0 
fruit.  Dieu  examîfie  votre 
cœur  Se  vos  featimens  â  Té* 
gard  de  vos  enfans.  Il  vous 
traite  comme  vous  les  traîn- 
iez. II  mefure  (es  bontés  fur 
votre  fidélité ,  &  fa  tendreflè 
£ar  la  vôtre.  Il  n'en  faut  pas 
tant  y  quand  on  a  de  la  foi. 

Je  ne  parle  ni  des  Confe^ 
£ons ,  ni  des  Communions-, 
m  duDiredeur  de  M"  vos  ecp- 
fens^il  feroit  difficile  de  rîea 
régler  fiir  cette  matière.  Je 
fçaî  d^aillcurs  qu'ils  font  bien 
conduits  ^  &  que ,  s'ils  ne  Té- 
tôient  pas ,  vous  avez  plus  de 
fegeffe  &  plus  de  lumière  ' 
qu-il  n'en  faut  pour  les  bien 
conduire; 

Je  vous  aï  parié  des  ha** 
hits  de  M"«  votre  fille  5  & 
<^ommQ  jt  n'ai  point  eu  fw 

cela^ 


êune  Dame  Chrétienne,  t^.j 
cela  d'autres  fencîmens  que 
fes  vôtres  ,  il  eft  inutile  de 
vous  en  faire  fouvent. 

-  X.  Dupnn4es  Xiomefiîqnes: 

s' 

LE  récit  que  vous  m*a^ 
vez  fait  de  Tordre  & 
^u  règlement  que  vous  fai^ 
tes  larder  dans  votre  do- 
jnefnque  ^  m'a  donn^  beau- 
coup^ de  joîe.  Il  eft  difficile 
4'avoîr  plus  d'exaa:înide  Sc 
plus  de  foin  \  &  fi  vos  inteair 
dons  étoîent  fuîvîes,  votre 
-fnaifon  feroît  une  maîfott 
crès-faînte. 

Vous  voulez  bien  néàn-i* 
moins  que  jedife  un  mot  fur 
la  peine  que  vous  avez  à  vous 
mêler  du  détail ,  à  parler  dans 
les  occafîonsyi  prefler  &  a  re^ 
prendre  ceux  qui  ont  befaîn 
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d*être  excités  ou  d*être  reprît 
Cette  diTpofition  eft  une  iuitâ 
de  la.  répugnance  que  vous 
avez  a  vous  appliquer  à  votre 
famille ,  mais  il  faut  layaki- 
cre }  &  vous  devez  vous  xq{^ 
fou  venir  que  ,  comme  ce 
n'eft  pas  aaez  pour  un  Eve- 
que  que  d'établir  des  régie- 
mens  pour  fon  Diocèfe ,  ni 
pour  un  Curé  que  d'ordon<- 
ner  â  fbn  Vicaire  d*avoîr 
bien  du  foin  de  ià  Paroiilè } 
mais  qu'il  faut  que  l'un  & 
l'autre  prennent  un  foin  im- 
médiat de  ceux  qui  font  covL^ 
fiés  â  leur  conduite  :  auifi  ce. 
îi'eft  qu'une  partie  de  vôtre  j 
devoir  que  de  donner  àos 
•ordres  2c  d'en  recomman* 
der  rexécùtîon  :  la  plus  cf- 
fentielle  eft  de  les  faire  obr 
Server. 


ttune  Dame  Chrétienne.  1 9.5: 
;  Je  ne  puis  vous  rien  dire 
iae  plus  fort  fur  cela  que  ce 
que  dît  Sv  Paul  z  Si  iiuelqu'un  u  n^ 
n'a  pas  foin  des  fiens  ,   ^  ^*  *• 
farticulierement  de    ceux    de 
fa  maifon  ,  'il  renonce  h  la 
foi  y   é*  ^fi  pire  qu'un  infi-- 
ééle.  Il  ne  fuffit  pas  d'oiv 
donner  q^u'on  en  ak  foîn^  il 
faut  y  veiller  foî-mcme,  oc 
ne  pas  s'acquitter  de  fon  de- 
voir par  autrui  ,  puîfqu'oa 
doit  être  puni  ou   récom- 
p^fé  en  (a  propre  perfon^ 
lie.  Il  eft  vrai  gue  vous  ne 
pouvez  ni  tout  faire ,  ni  tout 
voir }  &  que  ^  quand  vous 
le  pourriez  ,  cela  ne  feroic 
point  d  propos  :  mais  vous 
ctes  toujours  la    première 
chargée  de  tout  le  foin ,  Se 
vous  devez  vous  faire  ren^ 
dre  compte  de  ce  que  vous 

Rii 


il- 
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ne  pouvez  connoître  que  paf 

c^tte  voie. 

Vous  y  êtes  même  d'au-^ 
tant  plus  obligée ,  qu*il  me 
fembfe  que  toute  votre  mai- 
/on  ne  dépend  que  du  feul 
Maîcre-d'Hôtel ,  qu'il  ne  re-* 
levé  de  perfonne,  &  que 
tout  a  rapport  à  lui.  Il  efi: 
difficile  qu'il  ait  la  capacité  , 
la  lumière,  la  fidélité.  Té- 
tendue  d'efprît  qui  font  né- 
cefiàires  pour  examiner  8c 
décider  toutes  chofes ,  pour 
régler  tout ,  &  pour  faire 
vivre  dans  une  exaéle  difcî- 
pline  tous  ceux  qui  lui  font 
loumis^  Il  feroit  peut-  être  à 
propos  d'avoir  quelqu'un 
au-dctors  qui  prît  garde  â 
la  conduite  de  vos  gens ,  à 
leurs  habitudes ,  d  leurs  fo- 
cîétés ,  à  leurs  liaîfons ,  &  de 
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mettre  quelque  pcrfonne. 
au-dedans  qui  vous  avertie 
des  chofes  importantes  \  car 
pour  les  petites  ^  il  faut  ou 
i^e  les  pQinc  fçavoir  ^  ou  les 
4îffimurer. 

Ceft  à  vous  à  prendre  gar* 
de  qu'ils  foient  à  la  prière  , 
quoiqu'on  ait  foin  de  vous 
en  rendre  compte  j  &:  il  fauc 
qu'ils  le  remarquent.  Ceft  à 
vous  à  les  exhorter  vçrs  les 
grandes  FêtesàfeconfefTer, 
&  même  à  le  leur  comman^ 
der.  Pour  la  Communion  , 
elle  ne  fe  commande  point  : 
&  il  eft  bon  de  leur  dire  que 
vous  voulez  qu'ils  fc  conref- 
fent  ^  parce  que  vous  voulez 
qu'ails  ayent  foin  de  leurs  conr 
iciences  &  de  leur  falut  ;  mais 
que.  pour  la  Communion , elle 
l^pend  de  leur  Confeileur , 

Riij^ 
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&  que  vous  ne  vous  înfor- 
Hiez  ni  de  ceux  qui  commu- 
aient,  ni  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas.  Il  eft  encore  né- 
ceflaîre  de  leur  dire  un  mot 
fur  le  choix  d*un   Confef-' 
feur  éclairé  &  charitable,  qui 
travaille  à  les  guérir ,  &  quî 
tte  les  trompe  point.  Je  con- 
nois  fur  cela  votre  répugnan- 
ce &  votre  averfîon  :  mais 
qui  voulez -vous   qui  leur 
parle  ?  Si  vous  aviez  un  bon 
Ecclefîaftique  qui  les  y  ex- 
hortât pour  vous ,  cela  feroît 
bien  :  encore  ne  feriez- vous 
pas  exemte  de  le  faire.  Car 
il  faut  appuyer  ce  qu'on  leur 
dit,  autrement  tout  eft  ina^- 
cîle. 

Il  y  ^  peu  de  perfonnes 
qui  foient  perfuadées  que  lé 

^deOTein  de  Dieu,  en  réduiâtnt 


* 


'^une  Dame  chrétienne,  r^ 
les  pauvres  à  fervîr  les  rî;*» 
ches.,  &  en  permettait  k 
ceux-ci  d'uièr  ae  leurs  égaux 
comme  de  leurs  fe  viteurs  y 
^ît  été  de  faciliter  le  fàlue 
des  perfonnes  fbibles  â& 
ignorantes  par  Taffiftance  6e 
Jles  foins  de  celles  qui  ont 
plus  de  connoifTance  &  plus 
de  lumières.  Cependant  il 
B*y  a  rien  de  plus  certain. 
Dieu  ne  vous  donne  des 
fcrviteurs  6c  des  domeftî* 
qués ,  qu'afin  qu'ils  trouvent 
4âns  votre  charité  un  fe- 
cours  fie  un  axile ,  dans  vo^ 
tre  piété  un  exemple,  dans 
vos  inftrudions  la  lumière^ 
&  daos  votre  zUe  fie  votre 
application  ,  une  puîfTante 
exhortation  à  leur  falut« 
Vous  n*avez  droit  d'en  exî^ 

£er  des  fervices  temporel&i 

Kiuj 
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gue  pour  leur  en  rendre  de 
^irituels  &c  de  plus  imper- 
tans.  Dieu  vous  les  donne' 
en  dépôt ,  il  vou6  les  prêté , 
&  il  vous  en  demandera 
compte  un  jour.  Si  vous 
avez  négligé  leur  Éiluc,  îf 
vous  demandera  leur  fàng  j 
&  comme  vous  leur  tenez 
lieu  de  toutes  chofes^  vous 
ferez  examinée  fur  tout  le 
fecours  que  vous  leur  avez 
pA  donner ,  &  qu'ils  n'ont 
pas  reçu. 

Mon  defFeîn  »'ell  pas  de 
vous  inquiéter.  J'en  feroîs 
bien  fâché ,  &  vous  me  faî- 
tes fans  doute  la  juftke  de 
le  croire.  Mais  jai  de  la  dou- 
leur de  l'indifférence  qu'ori 
a  pour  le  falut  de  tant  d'à* 
mes  qui  ont  coûté  au  Fils 
(ie  Dieu  le  même  prix  (^^ 


^^une  Dame  chrétienne.  xWt 
ÇiÇlles  des  Prîpces.  Dans  les  , 
familles  les  plus  réglées  oà 
n^établk  uti  ordre  prefqae 
que  pour  la  forme.  Pourvu 
qu'il  n'arrive  aucun  grand 
dérèglement  ^on  eft  fatisÊtît^ 
ti  l'on  [n'a  ni  zélé  ^  ni  em-* 
preflTement  pour  le  falut  dei 
fes  domeftiques.  On  n^exîgc 
d'eux  de   la  régularité  que 
pour  foi-même  ^  pour  s*ea 
faire  honneur,  pour  avoir 
de  la  réputation  de  probité 
dans  le  monde.  Peu  de  pcr-» 
ibnncs  vont  plus  loin  :  peu 
de  perfonnes  ont  une  cha-» 
rite  fmcere^&  peu  de  per- 
fonnes font  tout  leur  de- 
voir. 
Quand  vous  ferez  bien 
,  convaincue  de  détendue  da 
vôtre .  vous  aurez  moins  de 

peine  à  reprendre  vos  do^ 


meftiques  de  leurs  fautes  j  ëè 
ii  ne  vous  manque  que  cela. 
Car  pour  la  modération , 


prudence ,  &:  la  charfté  qui 
doivent  accompagner  Ie£ 
forreâions^  vous  les  ave2^> 
grâces  à  Dieu  y  dans  un  degré 
fort  éminent.  ^ 

Je  vous  fupplîe  de  veiller 
beaucoup  fur  la  conduite  de 
vos  femmes}  de  ne  pomè 
permettre  à  ♦celles  du  dé- 
Jttors  qui  ne  font  pas  régu- 
lières j  &  dont  vous  ne  con^^ 
moiiTez  pas  iafagefle,  de  ve^ 
nir  au  logis  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foît  $  de 
rompre  les  premiers  com-^ 
mencemens  de  liaifon  ic 
d'amitié  entre  vos  domeftî- 
ques  d*un  fexe  différent.  Fj?^ 
tes ,  s'il  vous  plaît ,  en  forc^ 
^ue  vos  laquais  »  &  raêoif 


J'une  Dame  Chrétienne,  itejj^ 
ceux  deMonfieur  votre  mari^ 
foienc  toujours  occupés  : 
leur  inaocence  fera  moins 
expofëe.  Ne  vous  relâchez 
point  fur  la  défenfe  du  jeu  ^ 
du  cabaret  3  du  jurement.  Ne 
dîfpenfezdujeâneque  ceux 
que  rEglife  en  difpenfe  j  Si 
quand  vous  aurez  ordonné  \^ 
en  public  au  Sommelier  dc  | 
retrancher  le  dé  jeûner  ^  ne 
lui  permettez  point  en  fecret 
de  raccorder.  Faîtes  quel- 
quefois la  ronde  &  à  des 
heures  différentes.  Surmoi^ 
cez  votre  peine  à  entrer  dans 
vos  offices ,  &  qu'on  s'accoû« 
tume  à  vous  y  attendre  après 
s'être  accoutumé  à  vous  f 
voir. 
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VII. 
'Dri  oeuvres  de  £hdritê. 

JE  fuis  très-perfuadé  que 
vous  aimez  les  pauvres  ^ 
&   que  vous  donnez:  Tao- 
niône  avec  plaifir.  Vous  £ça?- 
w^  If-  vez  que  le  Fils  de  Dieu  ne 
parie  dans  le  dernier  Juge* 
'pienc  que  des    oeuvres  de 
charité  ,  qu*il  ne  promet  de 
fia:îre  miférîcoxde  qu*à  ceux 
qui  en  auront  eu  pour  les 
mifërables ,  &  qu'il  nous  a£. 
itire  qu*îl  ne  donnera  qu'à 
ceux  qui  auront  donné  >  la 
fnefure  de   notre  libéralité 
^tant  celle  de  la  récompcn* 
Te  5  &  l'ordre  naturel ,  félon 
^  6éUt.  s.  Paul ,  étant  qu'on  ne  re- 
cueille que  fie?  qu'on  a  femé;^ 
1. 7«i».  Si  quelqu'un  ayant  des  iieni 


J'une  Dame  chrétienne,  lof 
de  (X   monde  ^  die  TApôcre 
^inc    Jean  ^  voit  fm  frère 
dans  la  neceffitè ,  ^  lui  ferme 
f on  cœur  é*  fe s  entrailles  ^  conu 
ment  ^ amour  de  Dieu  demeu-- 
re-t-il  en  lui  f  Que  la  ten^ 
drejfe  fwr  les  fauvres  ^  d^ 
la  foi  ne  vous   abandotment 
faim  y  die  le  Saînt-Efprîc.  Ca^  * 
thez^l* aumhne  dans  le  fein  d^ 
fauvre  ,  dîc  l*£clefiaftîque }    Xitii 
^  eJle  friera  four  vems.  Ves  *^  '** 
4iumhnes  ^  vos  prières ,  dîc 
V Anf^l^i Corneille^  font m&fh  49.  xo. 
tées  au  cieL  Toute  l'Ecriture  ^ 
cft  pleine  de  feinblables  ex- 
preuions.  Vous  le  fçavet  ^  & 
I>iea  a  gravé  dans    votre 
cœur  ces  fentimens. 
'    Mais  comme  on  efl:  ordi- 
nairement tenté  quand  on  a 
<les  enfans ,  de  ménager  Ton 
l^ien  avec  plus  de  foiii ,  ic 
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de  donner  moins  aux  pâu^ 

vres ,  je  fuis  bien  aife  de  vous 

dire  ce  que  faine  Auguftin  dî- 

foie  aux  Pères  de  famille  qui 

encendoient   (es   difcours  i 

ta  Avez -vous  deux  enfans  i 

trieur  dîfoît-îl?  prenez  Jefus-? 

i^Chrifl;    pour   le    troifiémCé 

M  Donnez  rang  à  Je&s-Chrîft 

»ij>armi  vos  enfam:  que  vor 

•>  îre  Seigneur  entre  dans  vo*» 

w  tre  famille.  Qu'y  a-t-îl  dç 

is  plus  glorieux^  ou  à  vouS  que 

j»  de  devenir  pères  de  Jefus^ 

^9  Chrift ,  ou  à  vos. enfans  que 

«d'être  fes  frères  i  Maïs  n'dk^ 

f)  ce  pas  une  grande  charité  ^ 

n^dit  ailleurs  le  même  Saint  ^ 

i>  qu'un  nere  travaille  à  ama& 

i>-fer  du  DÎen  pour  (es  enfans  i 

i>:Et  moî  je  vous  réponds  i 

i>  N'eft-ce  pas  une  grande  va- 

kmté  que  celui  qui  doit  mo«t* 
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rîr  travaille  tant  â  amafler  du  u 

bien  pour  ceax  qui  doivent^  n 

mourir;» 

Il  ne  condamnoit  pas  iàn^ 

iloutc   les  foins  légitimes , 
mais  il  vouloic  qu'on  fift 
dans  tous  les  temps  des  avf^ 
mônes  proportionnées  à  Ço^ 
jbien  }    félon    cette    réglç 
admirable  que  Tobie  don-- 
|îoit  à  fon  fils  :  Soyex^cbari^  ^  wi* 
table  autant  que  vous  kfwtç  *^-* 
reXc  Si  vous  avex^  beaucot^ 
ifc.  bien  .   donnex^  beaumf  : 
f  Vûus  en  aves^  peu  >  omî^ 
de  bon  €eeur  ce  feu  que  vous, 
étvesi. 

Comme  vous  n'êtes  pjjs 
lîbr^,  je  ne  prétends  vous 
rien  marquer.  Je  fouhaité 
feuleiiient  que  vous  &  M^^f 
donniez  avez  joie ,  avez  hu- 
milité ,  avec  abondance ,  Û 
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avec  une  pleine  confiance  ^ 
que  rien  n'établît  plus  folide- 
ment  les  familles  que  la  com- 

Î)afliQn  &  la  libéralité  envers 
es  pauvres; 

Les  aflembiées  des  Da- 
mes de  la  charité  n*étant 
d'aucune  utilité  dans  le  lieu 
où  vous  faîtes  votre  féiour 
ordinaire,  vous  faîtes  bien 
de  n'y  point  aflîftcr  &  d'y 
envoyer  néanmoins  votre 
aumône. 

Les  vîfites  àes  pauvres^ 
lûr-tôut  des  malades  6c  des 
fcôiiteux  ,  font  infiniment 
agréables  i  Dieu  :  &  ^^^* 
que  je  ne  vous  conieille 
}as  de  vous  répandre  dans 
es  avions  de  charité ,  parce 
que  le  fîlence,  le  fecret,  & 
rhumîlité  vous  conviennent 
mieux  i  je  vous  prie  néan- 
moins 


i: 


]fune  Dame  Chrétienne.  105 
moins  de  les  aller  quelque- 
fois confbler ,  en  ne  prenant 
avec  vous  qu'une  demoiielle 
ou  une  femme  de  chambre. 
Il  eft  bon  de  voir  la  mifere 
des  pauvres  y  quand  ce  ne 
fcroît  que  pour  apprendre 
combien  on  poflede  de  cho^ 
fes  fuperflues  s  &  cette  paro- 
k  de  faîne  Jacques  mérite 
bien  qu'on  y  fafle  actention  : 
Za  religian  &  la  piété  fw^  Ut^. 
^  fans  tache  aux  yeux  de  '*  *^" 
Die$k  notre  Fere  y  eonfifte  à 
vifiter  les  orphelins  ô*  l^s 
veuves  dans  leurs  offliHionh^ 
^  à  fe  conferver  pure  de  la 
corruption  du  fiécle.  Ce  faîac 
Apôtre  réduit  toute  la  folîd^ 
piété  â  ces  deux  chofes  ^  à 
fu.ir  la  vanité  y  &  à  vifîter  les 

pauvres.       .  :    ^ 

Vous  allez  quelquefois;  â 
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rHôtel-Dîeu  fervîr  le  maita 
ger  aux  malades  &  aux  au^ 
très  pauvres ,  &  c*eft  ordî* 
nairemenc  aux  grandes  Fê** 
tes.  Je  voudroîs  que  ce  fdt 
un  peu  plus  fouvenc  :  mais^^ 
ne  vous  gênez  point.  Quand 
je  dis  fouvent,. je  n'entendis 
qu'une  fois  le  mois.  Vous^ 
avez  quelque  peine  de  fervîr 
dans  la  (àlîe  des  hommes  :  je 
ne  vous  confeiile  point  de 
vous  fidre  violence. 

Voù^  vîfîterez  les  prîfon- 
nîers  lorfque  vous  leur  ferez 
"porter  à  manger.  S'il  y  a  occa- 
ûon  de  rendre  quelque  fervi- 
ceà  quelque  malheureux  dé- 
tenu pour  dettes  ^  &  que 
JMl'^  le  juge  a  propos  ,  vous 
pourrez  raffifter.  Il  vaut 
mieux  néanmoins ,  à  csiufe 
ties  fuites  Se  de  la  place  que 


(> 


liune  Dame  Chrétienne,  ni 
irous  remplirez  dans  la  Pro^ 
yînce ,  ne  vous  point  mêler  cte 
ces  forces  d'affaires.  Pour  des 
pecîcs  mots  de  con&latioÀ 
aux  prifonniers  &  aux  maia^ 
des ,  je  ne  crois  pas  que  vous 
en  faffiez  diiEculcé  :  njais  évi- 
tez l'éclat ,  &  jufqu'au  moîn'- 
dre  ibup({on  d'àfFedatîon. 

Je  f^aî  avec  quelle  charité 
vous  vifîtez  vos  domeftiiqucs, 
miand  ils  font  malades.  Voi- 
la les  bonnes^  vifîte^.  Les 
autres  font  libres  :  mais  ceU 
les-ci  font  néceffaîresi. 

VIII. 

JDes  mortificatim'S  (^  des  ' 
maladies. 

TE  sus-Christ  Ta  dft,/:*,.  ,4; 
I  tous  (es  Difciples  porteût  *^* 
ia  croix  ^  &  tous  font  oh)à^% 

Sij 
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de  le  fuivre.  Getre  loi  efï 
effentîelle  au  Chriftîanîfmè , 
&  c'eft  y  renoncer  que  de  re- 
fufer  de  foufïrin  Vous  en 
êtes  bîea  pcrfuadée ,  &  il  y 
û  long-teras.  que  v©us  avez 
lu  dans  S.  Paul  y  que  ceux  qui 
font  k  Je  fus  -  Chrift  ont  cr%^ 
Gaîàt.  cifik  leur  chair  avec  tous  [es 
vices  ^  tous  [es  dèfirsh  que 
notre  vieil  hûmme-  0,  été,  at-^ 
taché  à  la  croix  avec  J:efus-^ 
^m..^.  Qhrifi,  y^  Se  qu'il  faut  porter 
\id,  f.  l'image  de  fa    mort  y  mtrer 
^'i.  cw.  ^^^^   ^^  focietè  de  [es  fouf^ 
^  •  7.     f rames  >  £^  ktre  même  en  fève  li: 
i^om.  «.  avec  lui  pour  avoir  pari  à  fa: 
^  .      vie  (^  âfon  piomphex. 

Mais  on  va  quelquefois^ 

chercher  la  croix  bien  loin  y 

&  elle  eft  trèsr proche..  On 

s'en  taille  à  fa  mode ,  on  e» 

>  ciioîfit  ^  on:  en  fait  :  &  toi^ 


J^  une  Dame  Chrétienne.  xtf\ 
cû  eft.  plein.  La  Providence 
divine  qui  a  fait  dépendre 
notre falutde  kcroîx^ a  pris 
j(bia  et  nous  en  tenir  de  tou* 
tes  prêtes.  Si  nous  voulions 
bien  les  accepter  ,  il  ne  fe- 
roîc  pas  lïéccflaire  d'en  in- 
venter de   nouvelles.  Mais 
celles   que   nous  inventons 
nous  plaifent,  &  nous  vou- 
lons que  tout  nous  plaîfe  juft 
qu'à  la  croix.  Notre  amour 
propre  facrîiîe  toutes   cho- 
ies avec rêfîgnatîo»,  pourvu 
qu'il  ne  foit  point  facrifié 
lui-même  j  &  notre  volonté 
confent  de  bon  cœur  à  être 
le  prêtre ,  pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  la  viaime.  Cepeh-» 
dant  tout  eu;  vivant,  tant 
qu'elle    eft.   vivante^  Celfc 
elle  qui  eft  criminellb ,  &  la 
iburce  de  tous  nos  dérégler! 
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mens  :  c'eft  elle  par  con/^ 
quent  qui  doîc  être  mife  en 
croix.  Mais  il  ne  faut  pas  que^ 
ce  (bit  par  fes  propres  mains  : 
H  y  auroitde  l'infidélité  &  de 
k  mauvaîfe  foi  \  &  il  n'efl 
pas  jufte  de  laifTer  a  un  cri- 
minel le  choix  ou  Texécutioa 
de  fbn  fupplice. 

Il  n'appartient  propremene 
qu'à  Dieu  de  nous  charger 
de  notre  croix ,  comme  il  en 
a  chargé  fon  propre  Fils.  Il 
eonnoïc  nos  befoins  &  nos 
forces  ::  il  fixait  ce  qu'il  faut 
retrancher;  &  ce  qu'il  fasr 
punir  :  il  pénétre  jufqu'â  ces 
réièrves  fecrettes  &  cj^s  att^ 
chemens  privilégiés  que  nous 
nous  diffîlmulons  à  nous*^ 
mêmes  :  enfin  il  entend  im 
£niment  mieux  que  nous  â 
fshoîfir  l'endroit  fehiible  à% 
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coeur  ,  &  à  rîmmoler-  Il  n'y 
â  qu'à  lui  obéir ,  &  à  fe  mec^ 
tre  entre  Tes  mains ,.  comme 
fon  Fils  école  encre  celles 
^es  hommes  V  c'eft-à-dire^ 
fans  réfîftance  Se  fans  mur- 
mure y.  Se  dans  la  même  diiP- 
..  poficion  qu'un  agneau  devant  //:  ;ii 
celuiqui  le  tond.  -   ^' 

Vous  me  demandez  en 
quoi  vous  vous  mortifierez» 
Après  ce  que  je  viens  de 
dire ,  la  réponiè  eftaifée  :  £a 
tout  ce  que  Dieu  voudra ,  & 
Bon  en  ce  que  vous  voudrez. 
Et  afin'  de  parler  plus  préct- 
fément ,  je  vous  réponds  que 
]e  ne  demande  de  vous  que 
es  mortifications  Se  les  péni- 
tences que  Dieu  vous  impofe 
ou  par  fa  providence ,  ou  par 
fes  préceptes.  l 

Celles  du  premier,  geose 


font  toutes  celles  qui  font 
înféparables  de  votre  état  ôc 
de  tros  obligations  :  la  dé^ 
pendance^  Inapplication,  le 
ibîn ,  les  inquiétudes ,  Tédu»- 
catîon  de  vos  enfans ,  la  con- 
duite de  vos  domeftîques., 
les  fervitudes  à  Tégard  du 
dedans  Se  du  dehors ,  &  un 
million  d^kutres  peines  qui 
vous  font  gémir  ,  &  qipe 
vous  fentez  comme  un j)oîds 
qui  vous  accable.  Ceft-  là 
votre  croix,  &  n'en  cherche2 
point  d'autre.  Il  faut  l'aimer , 
il  faut  au  moins  la  foufFrir 
avec  patience ,  &  il  h\xt  y 
mourir; 

Vos  maladies  fréquentes 
&  vos  indifpofitîons  pres- 
que continuelles  font  enco- 
re des  croix  de  la  Providen^ 
f  e  y  c'eft-à-dîre ,  de-  la  fa^. 

gefle 


^ii'w^^mmmmmmi^mm 


ytune DafM Ûhreiicnne.  ity 
w  gflffe  &  de  la  bonté  de  Dieu.* 
5j  .Vous  devez  les  recevoir 
'  avec  aâion  de  grâces  ^  &  Its 
regarder  «comme  étant  lô 
}ufte  châtiment  de  vos  fau- 
tes,  comme  une  compenfa* 
tîon  très-légère  ties  suppli- 
ces éternels  dont  vous  êtes 
digne,  comme  un  cbemifi 
tr«s-fiir  à  la  vie  6c  à  l'im- 
mortalité ,  comme  une  partie 
du  calice  où  J.  C,  a  bû  le 
premier,  &:  duquel  il  a  ôté 
toute  Pamertujtiescommeutt 
gage  de  un  ibuvenir  &  de  fof| 
amour  ^  enfin  comme  une 
-preuve  de  votreéleûion  éter- 
nelle ,  &  une  aiïîirance  que 
vous  êtes  du  nombre  de  fe» 
cnfans.  * 

Pour  les  croix  du  fécond 
genre  ^  &:  que  Dieu  vous  im- 
pofe  par  ks  préceptes  &:  par 

T 
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les  maximes  de  T  Evangile  ^ 
elles  vous  doivent  être  eii- 
corç  plus  précîeufes  ^  parce 
cu'eiles  ont  un  rapport  e/« 
fentiel  au  ialut ,  &c  qu'«l}es 
font  la  plus  fainte  partie  de 
la  vie  chrétienne.  Le  déta-» 
chement  intérieur  &  iiocere 
4e  toutes  les  fuperfluités  i 
Tufage  modéré  du  néceflai-*- 
re  i  la  fuite  de  tous  les  plat«* 
firs ,  &  de  ceux  même  qu'on 
regarde  comme  légitimes , 
quoiqa*ii  n'y  en  ait  point 
pour  des  pénitens }  la  fépa« 
ration  du  monde  ^  4iutanc 
qu'elle  eft  poflible  dans  cha- 
que état ,  &  la  condamna- 
tion de  fes:  maximes  &  dei* 
conduite  i  l'amour  du  mépris 
^  de  robfcurité }  la  folitude 
&  le  (ilencej.la  tempérance 
&  la  frugalité  dans  les  repas  3 


jtunejDaWieChrêiitme.  ii^ 
fobièrvàcton  fidèle  des  jeû- 
nes &  des  abftinences  com- 
mandées par  TEgliYe ,  lor(^ 
jqu'da  n'en  eft  pas  difpenfé 
par  de  juftes  railons  j  l'indif- 
férence pour  ion  corps  & 
pour  fa  fanté  j   Tattenrion 
confînuelle  à  «Dieu  j  la  mé- 
ditation de  la  mort  \  les  gét- 
fni0emens  &  les  larmes  dans 
la  priiere  ^  mais  plus  que  tout 
cela,  la   mortification   de^ 
penfées  inutiles  de  l'efprît 
&  de  toius  les  mouvemens 
du  cœur,  dont  Tamour  et 
Jefus-Chrift  n- eft  pas  le  prin- 
cipe :  toutes  ces  tiioffcs,  qui 
€n  comprennent  &  <jui  eti 
iuppôfimt  tant  d'autres ,  font 
les  croix  que  la  fainte  loi 
de  Dieu  nous   împofe,  8C 
dont  il  ne  nous  eft  pas  per- 
nous  difpenfer.  Soyet* 
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y  fidèle  ^  portez  -  les  avecr 

joie  \  Se  croyez  que  c'eft  une 

|>urc  iliufion  que  de  les  néfi 

gliger  pour  s^en  former  de, 

nouvelles. 

Je  viens  de  dire  un  moc 
des  maladies*,  mais  voici  ce 
Que  j'y  ajoute.  Dès  que  vous 
ierez  malade,  adorez  le  deif^ 
{ein  91e  Dieu  a  fur  vous ,  & 
priez-le  de  vous  faire  la  g^ar 
ce  d*y  répondre  avec  fidélité* 
Soûmettez-vous  à  toutes  les 

» 

fuites  de  la  maladie ,  &  mê^ 
nie  à  la  mort.  Pçnfez  dès  ce 
nioment  à  vous  y  préparer  ; 
m^is  fans  vous  efu'ayer ,  ic 
uns  perdre  la  paix  &  la  traDf 
quillîté.  Après  deux  accès  de 
névre  ou  trois  to^u^  au  plus  ^ 
confeiTez-vôus  :  ^a  fup|>ofe 
néanmoins  que  ce  (oit  dâs 
.accès  de  fièvre  continue.  lor 


JtuneDami Chrétienne.  i*i.i 
tXMrrompez  vos  prières  ré4 
;lées,ilès  que  vous  avex  \à 
iévre  5*  mais  fouvenez-vous 
ibuvent  de  Dieu  :.déiire:& 
qiaN>n .  vous  en  parle ,  mais 
que  ce  ne  ibU  que  de  petits 
mots  s  les  difcours  accablenq 
les  malades.  '  Faites-vous  lire 
4q  tems  -  en  r  tems  quelques 
verfets  de  TEvangile  &  de 
certains  Pfeaumes  plus  ten- 
dres que  les  autres.  Occu«^ 
pez-votts  des  miféricoribs 
de  Dieu  ^  de  l*efpérance  d'u- 
ne meilleure  vie  &  de  la 
certitude  éos  promeflès  de 
Jcfus-Ckrîft,  Faites  (buvent 
réfléixîon  fur  le  peu  de  folî- 
dité  de  toujtes  les  cbofes  qui 
nous  occupent  en  cette  vie  ^ 
^  qui  n'ont  d'autre  fonde^ 

inçnt  qiie  celui  de.  notre 
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fente,  qui  eft  le  pb^încdl!*^ 
ftàac  &  le  pias  fragile-dç  tous; 
les  biens.  Jugez  âJo:rs*r<te  ce 
<|Qe  valent  ceux  que  te  fflon^ 
it  eft^e  fi  fait  ^  dc^  detMâiiP 

plaib  de  VOUS  reûdœ  kt^faMé^' < 
qmll  xcwrfcrve  dans  Vof^U  rf" 
prît  l!îd^e  <^ie  votis  en  'av(^ 

poofidoi»^,  -.'  -  ' 

pienèz  vtû»  exercices  fpîrP 
rufts  avécilai  même  prt>pèr- 
tion  que  vous  reprend  i-êz 
vos  forces.  Faîtes- vousr  lîrtf 
plbs  long-temsj  8c -dîtes' 
quelques  oraîfons  foirt  côùr^, 
t^.  A jociceîE-yi  datos  la  'féîttf 
quelques  Pfcaumes^^'quêl-^ 
qucs  verfets  de  l*Evangile  ^ 
&  évitez  comme  deux  excès 
également  dangeroix  Y^vi 


^une  Dame  Chrétienne,  lij 
de  tout  eticrçprenclTe ,  oui 
d'omettre  tout.  Lalangueui^ 
dfe  la  convalefcence  eft  une 
wcâjûdc  tentatiQ»  :  peu  de 
pecfonnes  font  fidèles  dans 
cet  état ,  6c  il  eife  t^rbs-ordir 
naire  qu'on  s'y  relâche,  par- 
ce que  ^  fous  prétexte  qu'on 
ne  peut  pas  tout ,  on  ne  fait 
rien.  ,  . 

Pbuç  les  remèdes,  ils  font 
une  partie  &  de  la  maladie , 
U  de  la  pénitence  /  félon 
faint  Bafile  }  &  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'il  veut  qu'on 
s'y  foûmette.  Mais  il  ne 
veut  pas  qu'on  y  mette  fa 
confiance ,  ni  qu'on  leur  at*- 
trîbue  des  effets  qu'on  ne 
doit  rapporter  qu'à  Dieu. 
Il  veut  auflî  qu'on  évite 
i'en^preflement  &  l'inquié- 

T  iiij 
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tude ,  recevant  tout  &  at- 
tendant tout  de  la  main  de 
Dieu ,  qui  nous  humilie  ic 
nous  relevé,  qui  nous  ôce 
la  fanté ,  8c  qui  nous  la  rend 
quand  il  lui  plaît. 


^ium  Dame  chrétienne,  -ii.^ 

SECONDE  PARTIE^ 

Avis  plus  particuliers. 

,  ^  . . . 

I.  ^w/  particuliers  fur  îe$ 

Refus  3  /? /  Cajwerfatims  , 

/^j  f^oyages. 

LEs  repas,  les  conveir- 
facîoDS  &  les  voyages 
font  crois  chofès  qui  ajoâ^ 
tenc  aux  inquiétudes  inféi- 
parabies  de  la  conduite  d^u- 
ne  famille ,  des  diftraétîons 
incommodes  &  des  foins  pé« 
jiîbles  5  fans  qu'on  y  voyc  au- 
cune utilité ,  &  fans  qu'il  y 
ait  aucune  confolatîon.  Ceft 
auffi  ce  qui  vous  paroît  de 
plus  accablant  dans  vocre 
condition ,  &  dont  vous  fbu- 

haîcericz  le  plus  d'être  délfe 
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vrée.  Mais  vous  ne  pouveç 
j)as  changer  votçet  éçaf ,  §c 
^  vaut  mieux  Va^^pUiqucr  i 
réformer  k  préfeat,  <|iï*à  dé- 
firCr  l^avcnîr. 

r.  Des  Repas.  '   *    ' 

C'Bft  un  grand  malheur 
que  leluxe&lafuper- 
^^uicé  dans  les  repas  foienc 
^levq^nus  fi  ôrdînaires  ^^ue 
•les  perfonnes  qiiî  font  dans 
^n  grand  emploi,  foienc  coni- 
•me  contraintes  de  les  fouÊ- 
frîr ,  &  même  de  les  aucorî- 
&f  par  leur  exemple.  On  ne 
|ieat  dire  combien  de  défor- 
ilres  viennent  de  ce  premier , 
&  ToA  ne  peut  alTez  s*affli^ 
ger  d'une  dépenfe  (î  vaine  & 
u  inutile. 

-    Maïs  pourvu  qu^onen  foît 
^érkablemeot  touché ,  qu*oii 


(^uneDantitÇhfhienne.  tt^ 
ep  gfapjÈ  -MevatH:  I>î«u:  tioïï 

£^k  b^^n  âlâcÊremencdairsla; 
réfoluckm  ^  £a|ipritiier  la» 

.  $\  M^*^  écot«  ^ur  cdâ  dé 
vowç  humeur^  je  vous  con-^ 
fcîlleroîs  d«  vous  recraDchet 
dai%s  yotr$'dQnieftiqi;iet  til  eib 
d'un.a^rçi  fpfifimfsnCy  il  faut  ^ 
b  foivire.  Peut-être  quil  eft 
néci^flaîre  j>our  les  intérêts 
du  Roi  &  de  laProvîàce  qu'il 
Cafle  cçtte.  dépenfe.  Il.afe« 
raîfonsî  ôc  quand  il  n'cn'au^ 
roît  point  de  légicînies ,  vous 
en  avez  de 'gra»<ks  dô  lui 
donner  cette  fetîsfa<^îotu 

Je  n^étens  pas  néanmoins 
yotre  coinpjaifance  jufqa'aa 

^ndnient.  da  cxsur.  Yoni 


"lit  Condùtie  "\" 
n'êtes  point  obligée  de  cbân^* 
ger  l'inclination  qae  vous 
avez ,  elle  eft  jûfte.  Je  me 
contente  d^un  confentement 
d^efprit  &  debienféance,  en 
forte  que  vous  ne  fiafiîez 
point  paroif  re  de  trifteâe  ni 
de  contrainte;  que  vous  ca« 
chiex^ISc  par  devoir&  par  hu- 
milité ,  le  penchant  de  votre 
cœor,  &  la  violence  que 
,  vous  vous  faîtes  j  &  que  ce-; 
pendant  vous  gémîffiez  de-^ 
vant  Dieu,  mais  dans^uné 
profonde  paix  &  fans  cha- 
;rin^  de  ce  qu'il  ne  vous 
élivre  point  de  cette  fer-? 
vitude. 

^  Mais  afin  que  ce  gémîfïe^ 
ment  ne  foit  pas  celui  d*un 
hypocrite  ^  il  faut  s'appliquer 
à  retrancher  tout  ce  qu^on 
teuc  retrancher  ùm  tonw 
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hci  dans  une  (îngularité  ri^ 
dicule.  Il  hut  méprifer  la 
^QÎre  que  les  hommes  ont 
patcachée  à  donner  à  roang^ 
avec  plus  de  propreté  te  de 
policefle  ^  de  rannement  ôc 
de  délicatefle  que  les  autres. 
Cette  gloire  eft  une  confus 
fion  pour  une  peribone  chré*^ 
tienne ,  &  qui  connoît  fa  re^ 
iigîon.  Il  faut  craindre^  aa 
iieu  de  défirer  les  diftindions 
^  les  louanges  fiir  ce  fujet  : 
faire  les  chofes  comme  on 
«rok  le^  devoir  faire  lionnê<« 
tement  &  fagement-,  mais 
lesiaire,  jiarce  qu'xsn  ne  peut 
les  t&viter ,  fans  prétendre  fe 
diftînguer ,  &  fans  vouloir  fe 
lîgnaler  par  un  endroit  fi 
peu  capaole  de  dc»ner  de 
reftime..  A  moins  qu'on  na 
Ce  condiai&  de  la  iprte ,  on 


'•*» 


a  beau  dire  qu'on  n^ahnë 


} 


.,  on  y  eft  latcaclïé',  Ôc 
:|leu^'6tl:le  iphis oquhiti  aatiw^ 
ic  £  if(m  ;ceffiai&{:<bQd[qctt 
fËme,  xiic  ^mem  ,^mài  op. 
joe  xe  qii'oD  cBt  chê^  de 
ibûtenir  une  ^tsaads  dèpen^ 
iê  :,  ou  de  4::e  qu'on  :cR:  char^ 
|;é'da  faintde>ÊLive4est;h<^ 
ftvecjdîgriîtéi,  &  dece^qu'^à 
eft  en  quelque  ^niere  ga* 
root  duiiKicès  iou*eltes  peu^ 
xrmt  avoir ,  qu'elie  ne  vient 

pioâuîtés.  !  :t  :l  j  :  : 
"  PoAiries'pe£^afiiestdèqua« 
iîté  quitacciveiK  axfiqùi  paA^ 
fent^  £e auxquelles  YDoV n« 
pouvez  HDous  '■  dtfpenier  de 
dbnnerdl  mang^ ,  vous  gar- 
derez, s'il  vous  plaît  les  mê^ 
mes  régies  :  ne  f oruntpas 


Jtune  Dame  chrétienne.  :^yiî 
le  luxe  âuffî  loin  que  d'au« 
très  le  portent;  n'afFeâtant 
point  de  vous  faire  remàr* 
quer  par  une  propreté .  trop 
étudiée }  regardant  cette  dé^^ 
pehfe  à  P^rd  des  riches 
comtne  inutile  &  conime 
perdue^  fi  vous  n-atcendex 
pour  récompense  que  leu^ 
zeconndiflance  '&  leur  eftV 
me }  étant  bieta  coavainoiç 
dans  votre  coeur  que  vom 
feriez  bien  plus  hêureufe  fi 
vous  appelliez  â  vos  repas^^ 
ièlon  la  parole  de  J.  C.  les  i^t.  14^ 
pauvres  &  les  miféiables  qui  '*^'^ 
ne  pourroient  ^pas  ^ous  ie 
rendre  i  &  purinant.par  des 
aumônes.  1^  fautes  qc^  vou$ 
commettez ,  comme  malgré 
vous,  4^s  ces  fortes  4e  nèp 
ceffités.  > 


I 
I  • 
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1.  Des  Converfations: 

SI  vous  n'étiez  pas  dans  la 
iîcuadan  oà  vous. ^ êtes, 
le  meilleur,  avis  que  je  vous 
poorrois  donner  pour  lesr 
converfactons ,  feroic  qu'elles 
fufTent  rares ,  &  qu'elles  fîiP 
iènc  courtes  %  car  il  eft  ians 
comparaîfon  plus  aifé  de  ne 
point  parler  du  tout  où  très** 
rarement,  que  de  le  faire 
comme  il  faut«  Mais  votre 
état  vous  oblige  à  recevoir 
dés  vifîtes ,  •&  c*eft  la  Provî- 
dience  qui  vous  a  mife  dan$ 
cet  état}  ainli  vous  devez 
fandifier  ce  que  vous  ne 
pouvez  p^  éviter ,  &  con*^ 
vertir  en  fàcrifice  l'amufê-^ 
ment  &  l'inutilité  dçs  con^ 
verÊitions. 
De  quelque  fujet  qu'on 

vous 
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voas  .parie ,  ôc  de  quelque 

cftradere  que  foienc  les  per- 

fonnes  qui  vous  parlent ,  four 

yenez-*vous  que  vcms  r«i-*, 

drex  un  compte  fi  çmà  de 

vos  paroles  3  que  la  moindre^ 

de  celles  que  vous  aurez  dî* 

tes  par  un  autre  motif  que 

celui  de  la  aéceflif è  ou  de 

la  charité ,  fera  condamnée^ 

qu'une  Chrétienne  ne  doic 

parler   que  d'une  manière 

digne  de  Dieu  même^  feionc 

cet  avis  de  S;  Pierre  t  Si  quel^  i .  ?&, 

qu^un  parU  y  que-  ee  fait  com-^  ^^^ 

me  Dieu  parlant  far  fa  bou^ 

fhe^  ce  qui  com^prend  une 

pureté  &  une  fageâe  infinie  ^ 

que  tous  vos  difcoors  doi^ 

vent  être  af&ifoimés  du  fel 

de  TEvangile ,  felon  cette 

régie  que  vous  donne  faim 

Paul  :  Qge    votre   entretien  c^b^ 

y  V*- 
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étant  toujours  accomfragni 
élune  doUicm  èJkfiaittù  \.  Jii^ 
affai[om&  an.  'fd  -h  la  pru^ 
den€e  é^  de'la' fdfisffe  i  en  Çcne 
qût  vom  [(^achisx^  comment 
vous  devex^  répondre  1  cha-^ 
que  perfonm^  ;  enfin  que  tout 
ce»  que  vous  direz  doit  être 
capable  li^édîfier  ôc  dlDfpirer 
ta  religion  &  la  pîécé  dans 
le  ccear  des  perloanes  qùî 
TOUS  écouteront ,  fdon  cette 
autrem^in^e  du  tiiême  App^ 
B^.  4-  tre  r  Que  nul  mauvais  àifcouT$ 
^*  ne  forte  de  "votre  hoùche  ^  mais^ 
qu'il  lien  forte  que  de  bons  fjf^ 
aéâîfians  félon  les  Mvien  be-^ 
foins  y  afin  qiiih^infpirerrt  la 
^té  i.  ceuif>c .  qui  les  étoutent. 
:  Après  ces  grandes  régies 
TOUS  devez  vious  .prefcrfrè 
CEw:orc  celles- et  qui  vous  at 
/  éerositâ  pcadquer  les  aut  j:&<. 
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Là  première  ,  d'écouter 
plus  que  de  parter ,  félon  cet 
avis  de  faînt  Jacques?  Que  /<«*. 
chacun  de  vous  [oit  f  rompt  i  '*  '^' 
écouter  ^  lent  à  parler.    Il 
faut  laiffer  pafler  mille  chp- 
fes ,  ou  qui  vous  plaîfent  ^  ou 
qui  vous  choquent ,  fans  té- 
moigner votre   fentîmentj 
en  entendre  beaucoup ,  com- 
me ne  les  entendant  pas , 
comme  faifoît  David ,  &  fe 
taire  à  Ion  exemple,  lors    V17. 
même  qu*on  a  quelque  cho- 
fe  de  bon  à  dire,  La  facilité 
qu'on  a  a  s'épancher ,  &  à 
dire  tout ,  defféche  extrême^ 
ment  le  cœur  r  on  s'épuîfc 
au -dedans  à  proportion  à^ 
ce  qu'on  fe  répand  au  de- 
hors ,  &  vous  devez  craindra 
cette  aridité  du  cocùr  plus 
due  qui  que  ce  foit ,  car  elle 


^3  ^  Cûmkitâ 

vous   eft  très-ordiflaîre  «è 

très-pernrcîettfe. 

La  feconde  régie  eft  de  ne 
parler  qu'après  avoir  écouté , 
Dieu^  Ô£  après  a«oîr  pris  avis 
de  lui ,  félon  cette  parole  de 

S;^:^^^^^  '"  S4^%neur ,  faites  que^ 
la:  lumière  de  votre  vifage- 
me  conàkife  dam  mes  juge-*^ 
mens  d^  dans  mes  fenfèes^ 
faîïànc  fouvent  réflexion  iiic^ 
ce  que  le  Fils  de  Dîbu  die. 
lui-même  dans  i'Evancrîle  - 
le  fiai  point  parlé  de  moi- 
-même y  mais-  mon^  Père  quv 
m'a  envoyé  y  c"efi~  lui  qui 
m'a  prefcrit  ce  que  je  dois^ 
dire ,  ér  comment  je  dois  par-^ 
1er  i  é*  ainfi  tput  ce  que  je 
dis  y  je^  le  dis  félon  que  man, 
JPere  me  Pu  ordonné,  Qiie  ce 
foic-là  votre  exemple  &  vo-^ 

ry:84.8.tre  régie.  Ecoutez,  comœe 


Pavid  ^  ce  que  Dieu^  ce  que 
k  Vérité ,  ce  que  la  Sa^eile 
éceraelle  vous  dit  au  fond 
du  cœur ,  &  parlez  enfakc; 
Rien  ne  fait  pkis  commettre 
de  fautes  que  la  légèreté  y 
rempreffejnenf ,  &  Tardeup. 
dans  la  converfation  y  &  c'eâ: 
un  défait  aire:&  ordrnaire.  . 
-  La  troîfîéme  régie  eft  d'ê^ 
tre  toujours  e^i  garde  contre 
les  fèntimens  &  les  maximes 
du  monde  qu'on^  établit, 
qii*on  iniînue ,  Se  qu'on  mêle 
en  unr  nMllion  de  manières 
dans  la  converfation  ^  fans 
qiue  ceux  qui  parlent  s'ea 
apperçoivent  ,  &  fans  que 
ceux  a  qui  ik  parlent ,  y 
ioient  attentifs.  Pre£:)ue  tout 
ce  qu'on  entend  eft  empois 
fonné.  L*un  infpîre  de  Pam- 
bition^  l'autre  la  paffion^  do 
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plaifîr.,  xm  autre  l'amour  dé 
iapprobation  &  de  reftîme 
du  monde.  Chacua  eft  ma- 
lade^ &  chacun  répand  u» 
air  coocagîeux.   On  reçoit 
ICoures  ces  împreflîons^,  & 
J*on  eft  au  moins  en  très- 
grand  danger  de  les  rece- 
voir y  il  l'on  n'a  un  très- 
grand  foin  de  fe  précaution- 
ner,  &  fi  l'on  n'eft  inceflàm- 
ment  dans  la  difpofitîon  ou 
étoît  David  lorfqull  dîfoît 
^Aiis.à  Dieu  ;  Les  mjufies  m'ont 
raconté  des  fongey  (^  des  fac- 
iles 3  mais  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  ces  fables  é^ 
votre    fainte    loi.    Encore  , 
malgré  tautes  ces  précau- 
tions ,  on  a  bien  de  la  peine 
â.s*empêcher  de  s'afFoiblir  i 
& ,  malgré  qu*^on  en  ait ,  les 
converfations  de  ceux  qui 
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aîm^ntle  fiécle^  railenrilTenc 
te  défir  de  L'autre  vie ,  Se  îotx 
perdre  quelquie  chofe  de  V^Ç^ 
nme  de  l'^Evaûgîle.  L^  dîf-^ 
cours  de  ceux  qui  ne  gardent 
^s  vocre  k>i  ^  difaîc  David  en 
un  autre  Pfeaume^  ont  fait, 
împreillon fur  nous ,  ina!gr6 
notre  réfîftance ,  mais ,  Sei- 
gneur ^  volifs  excuferez  par 
irotre   bt)iité    ce  que  nous- 
avons  conimîs  par  foibleflè. 
.  La:quawîén)eeftd*oublîer^ 
fi  l'on  penc  ^  ce  qu'on  a  va 
eu  entendu  ^  â  moins  que  ce 
*e  furent  des  càofes  nêceP 
lafres  5  d^fefFacer  de  fon  efprit 
cette  multitude  dinutîlîtés 
&  cette  foule  de  puérilités  & 
d'itmufemetîs  >^  comme  parle 
Êiîni  Augaftîn ,  dont  on  a  le 
ccëur  comme  tout  rempli? 
der  lailler  mourk  les  noiiwdi- 
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les^  fans  \e&  redire  jamais  ^> 
&  ne  les  éGoucer  qtie  par. 
pure  néceflité,  fanss^atracher 
à  les  retenir^  &  fans  y  prendre, 
un  incérêc  plus  réel  qu'aux 
avanturcs  a'un  Roman }  de 
ne  faire  aucune  queftion  par 
curioficérde  ne  donner  ja- 
mais occafion  à  àts  peribn  { 
nés  qui  aiment  à  dire  indifv 
féremment  toutes  chofes ,  de 
parler  fur  celles  qui  font  oa 
dangereufes^  ou  touc-à-faît 
inutiles  j  de  n'aimer  point 
les  contes  &  les  bons  nH>ts  ^ 
de  CQfnferver  toujours  (ovk 
efprit  &  fon  cœur  libres  pour 
la  prière  y  &  de  ne  pas  ren^ 
dre  les  diftradions  qjui  la 
troublent  fi  fouveoc,  crîmî* 
nelles  &  volontaires  ^.  en  re- 
cevant tout  ce  qu'on  dit  faijs 
choix  U  fans  dilceiinenœnc  » 

enfin 
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enfin  de  tâcher  de  s'érablîr 
forcement  dans  la  réfolutîon 
qti'avoîc  fait  le  Prophète ,  de  f/  %€. 
ne  parler  jamais  des  ouvra-  *• 
ges  &:  des  aâîons  des  hom^^ 
mes  ^  Se  de  ne  point  en  oc* 
cuper  fa  mémoire. 

En  fuivantces  régies,  vous 
éviterez  bien  àts  fautes  aux- 
quelles vous  htts  fujettc.  Je 
ne  puis  pas  vous  tes  montrer 
toutes  dans  le  détail  ^  &  ii 
n'eft  pas  néceflaîre  que  je  le 
faiTe.  Mais  en  voici  quelques- 
unes  qui  méritent  une  réfle- 
xion particulière. 

Vous  vous  donnez  toute 
entière  à  la  converfatîon  , 
fur  -  tout*  quand  elle  vous 
plaît.  Tout  parie ,  tout  écou- 
te ,  tout  eft  occupé  cBez  vous 
pour  lors.  Rien  n*eft  à  Dieu 
dans  ce  tcms-là.  Toutes  <fO% 
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rélolutîons  s'év^nouifleni:  ^ 
toiites  vos  réflexions  font 
.oubîîiée5,&  vous  ne  réfcr- 
\çz  aiucyiie  p^tie  d^  votre* 
efprît  &  de  votre  attention 
pour  veiller  fur  vous-même 
&  iîir  ce  que  vous  dites.  Ce-- 
pendable  il  faut  ^  &  vous 
devez  vous  foavenîr ,  que  ce 
n*e(tque  dans  la  prière  qu'il 
ftiut  que;  tout  l'efprîc  &  tout 
lê  cœur  foîent  appliqués  y  & 
qu'on  fait  mille  fautes  dans 
les  autres  occupations  ^  Se 
principalement  dans  le  dît- 
cours  ,  Iqrfqtfon  s?y  donne 
tout  entier. 

Vous  oubliez  fouvent  de 
demander  i  Notre-Seîgneur 
la  graçe  de  ne  parler  que 
par  fon  Efprît ,  d'imiter  fon» 
Lumilitè  èc  fa  douceur  dans 
k$  converfacions  ^  &:  de  ne 
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chercher  dans  les  entretiens 
tjae  TOUS  ayez  atec  les  hom-* 
^  î»es  que  ^  gbîrc ,  votre  édw^ 
£catîon  y,&  îleur  falut  ; 

Voosi  ne  focriïrez  qtfavec 
perne  les  perfonnes  dont  la 
«onverfàtîon  ôc  les  noaoîeres: 
«>C  font  ni  palîes^  ni  fpîri-c* 
liaelles.  Tout  ce  qui  choque 
Votre  fcntîmenr  &  votre, 
jçpût ,  vous  révolte ,  ou  vous 
afflige^  Vous  voudriez  que 
tout  le  inonde  jugeât  de  pen-^ 
fèt  commevous  ,  &  vout 
tombei^  <lans  la  rr ifteQe  fie' 
Pabbatteuienr,  iorfque  yon% 
ètts  obligée  d'entretenir  des 
pecfonnes  donc  Tefprit  a 
quelque  xbofe  de  faux  ora 
de  travers.  Cette  dîfpofîtîon 
eft  digne  d'une  infidèle  qui 
n'a  égard  qu'à  là  commodité 
&  au  plariir,  mais  txès-indî^^ 

X  ij 
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gne  d'une  Chrétienne,  quî 
doit  êcre  douce  &  parienrej 
(}uî  doit  tout  excufer  dans 
les  autres ,  comme  elle  a  be- 
foin  que  Dieu  excufe  tout 
en  elle }  qui  doit  par  fa  cha- 
rité couvrir  les  défauts  de 
fès  frères ,  &  n'être  attentive 
qu*à  fes  imperfections }  qui 
doit  être  toute  à  tous ,  fouf- 
f  rîr  tout ,  fupporter  tout  :  s*e- 
ftimant  bîenheureufe  d'avoir 
des  Oiçcafions  de  mortifier 
fon  amour  propre  qui  eft 
fon  plus  grand  ennemi}  fe 
fouvenant  de  la  douceur  & 
de  la  charité  avec  laquelle 
le  Sauveur  foufFroit  non-feu- 
lement la  groiïîereté  de  (es 
Dîfciples ,  mais  même  Tinju- 
fKce ,  la  jaloiifie ,  &  la  dureté 
àcs  juifs  5  enfin  étant  perfua- 
dée  qu'elle  doit  plaindre  ceux 
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3ui  ont  des  défauts ,  au  lieu 
e  les  h^ïr  >  &  s'humilier  de- 
vant Dieu  y  pour  lui  cémoî- 
goer  la  recoonoîflànce  de  ce 
qu'elle  en  eft  exemte  9  quoi« 
qu'elle  en  aie  peut-  être  de 
plus  grands  Se  depluseâen» 
tiels ,  au  lieu  de  fe  rendre  in« 
digne  de  Ta  grâce  en  $*éle  vanfc 
de  Tes  dons* 

Vous  êtes  bien  aife  d'être 
eftimée  à^s  perfonnes  que 
vous  eftîmez  \  vous  voulez 
leur  plaire  à  proportion  de 
ce  qu'elles  vous  plaifènt ,  U 
vous  êtes  bien  aife  d'occu- 
per dans  leur  efpric  la  même 
fJace  qu*dlcs  occupent  dans 
e  votre  y  d'y  paroîçre  fous 
la  même  idée  ,  &  revêaie 
des  mêmes  (^alités.  Pour  les 
autres  qui  ont  moins  de  mé-  .t^ 
rite  y  elles  vous  font  trcs-in» 


différentes  f^qitôîiqHë  vètM^ 
aimafllex  beaoceup  ^mtemi^ 
que  tout  le  monde  eôt^  poutf 
ffous  des  fentî'rftc«&#eftîmç  ^ 
vous  yenoncez-néântnoîni 
aflèz.fàcîleimiM:  à'c^Hc  dçi 
fctfùnms  ijàe-^o^'îrtéprÇî 
iez  ,  pour  va  >  qtié  *  v<3us  eti 
foyeïdédojaimagée  pk-'Cfelld 
des  honnêtes  ^ens. 

Voità  votre  plus  profonde 
playe  j  &  Pon  peut  dire  que 
,c*elt  eUe  qui  empêche  là 
guécîion  de  toutes  leis  aù- 
ircs.'  Car  le  naoyen  de  re- 
noncer au  monde  bien  fin- 
cereraent ,  quand  on  en  ré- 
fcrve  les  plus  précîeufes  ido- 
les 5  qu^nd  ôiî  pe  qûftte^ique 
du  bois  &c  de  la  ferre ,  &  que 
^r  une  infidélité  fcmblablê 
à  celle  de  Saûl  on  épargne 
le  Roi  des  Âmalécîces^les 
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gens  tes  mieux  faits,  &  les 
troupeaux  les  plus  gras ,  au 
lieu  de  couc  exterminer  j 
<|uand  on  partage  Ton  cœur 
entre  le  déiir  de  plaire  à 
Dieu  ,  &  le  ibin  de  plaire 
tux  hommes  >  ce  qui  eft  dK 
réarment  contraire  à  h  foi 
&  àPefpritdel'Ëvangiie,  fe^ 
Ion  Jefus-Chrift  oui  ne  rend 
point  d'autres  raiions  de  l'in^ 
fidélité  des  Phariiiens ,  ique 
leur  paffion  pour  l'eftimè  & 
la  gloire  ?  Comment  pourrîezz  ^^»'  u 
vous  craire ,  leur  dîfbit  -  il ,  ^^ 
vws  qui  cherchez^  la  gloire 
fue  T^us  vous  donnez^  les 
uns  aux  autres  ^  é*  qui  na 
cherches!^  point  la  gloire  qui 
vient  de  Dieu  feul  /  Cettç 
parole  vous  doit  faire  trem-* 
bler  j  car  c*efl:  affurément 

car  la  même  raifon  que  vous 
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avez  n  peu  de  foi ,  &  que 
vous  êtes  fi  peu  couchée  des 
cbofes  rpiritueltes, 

£c  en  effet  faint  Augaftiti 
regarde   le    plaîfîr    injufte 
qu'on  precul  à  être  aimé  6c 
eftimé  des  hommes  ;  comme 
le  plus  grand  obfbcle  à  la 
crainte  chafte  &  à  l'amour 
fincere  qu'on  doit  à  Dieu. 
'Quelque  réglé  que  foit  Tex- 
térieur  de  la  vie ,  quelque 
brillantes  que  foîent  les  ver- 
tus dont  on  eft  orné ,  quel* 
que  grands  que  foient  les 
dons  de  Dieu  dans  une  ame  y 
cette  fièvre  lente  &  ce  ver 
intérieur  con fument  tout, 
perdent  tout.  On  convertît 
par  ce  fecret  défir  le  bien 
même  en  poîfon  ,  en  nour- 
rififànt  (a  vanité  de  la  gloire 
de  la  vertu.  On  chaâe  Dka 
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éfi  fon  coeur  par  rorgueii  v 
&  l'on  veut^ncore  le  chaiTer 
de  celui  des  autres,  en  ie 
fubfticuanc.en  fa  place ,  com- 
me dît  raint  Âuguftin,  par 
une^  iojuftice  femblable  i 
celle  de  T Ange  apoftac ,  au* 
ouel  on  s'unic  par  cette  con^ 
rormîté  de  dirpofitîons,  fie  ach 
auel  on  fera  uni  par  une  con« 
fprmlté  de  iùpplices. 

Toute  envje  de  fe  faire 
cftîmer  eft  certainement  une 
idolâtrie  s  car  c'eft  remplir 
dans  refprit  des  autres  une 
place  qui  n'eft  due  qu'à  Dieu  : 
c'eftdéfircr -qu'ils  s'arrêtent 
en  nous  y  qu'ils  s'occupent 
de  nous ,  qu'ils  ayent  des  fcn- 
timens  d^admîratîon  qui  fi* 
nîflcnt  &  qui  fe  bornent  à 
nous  :  c'eft    vouloir    qu'ils 

nous  regardent  comme  leur 
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bîeû  &  cp/iis  écabliflent  eti 
sotis  une  partie  de  leur  fé« 
ikirés  &  c'efl  les  porter  dans 
Terreur  en  fe  déguifanc  & 
«n  fe  mafquanc  pour  les 
|;rofnper  ^  au  lieu  de  lès  ^er^ 
tjr.  ^  de  les  détromper  ^  s'ik 
Dous  croyoient  ce  qœ  nous 
4Pi«  fommes  point. 

Auffî  tous  ceux  qui  font 
fincérement  Chrétiens,  ne 
craignent  rien  tant  que  d'im- 
fiofer  aux  autres,  que  de  les 
i^bbttlr ,  &  que  de  i^Ûhr  pour 
quelque  chofe ,  B*étant  rien 
en  efiet,  félon  la  parole  de 
^asi4t.$^  Paui,  Ils  fçavent  ce  que 
xiît  faînt  Auguilitî  ^  que  fi  les 
hommes  les  louent  iorfijuc       . 
Dîéu  les  rejette ,  ils  ne  pour-      1 
ront  pas  être  défendus  par 
eux  Jorfqu'il  les  jugera  ,  ni 
délivrés  d&  ks.  jnajos  lorl^ 
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oi'il  .1^    c<^n<iaiiïnçra;    11^ 
ionc  per fu^és  que  ks  homr 
jDCs  éi  t'^ftîme  des  homme$^ 
ne  ioïit  <]u*une  illufion  âc 
qu'ua  {boge  d'un  moments 
coût  s^écoule  avec  raf^tr 
^é^  <|ue  Pî^eu  /feuldemeuir 
re^  que  fpn  jugemeat  eft 
^teroel^  que.ku  feul  ne  penc 
fe  tromper  dans  Ton  eftime 
&  Ton  approbation  )  6c  que^ 
jpoor  s*en  rendre  di^ne  ^  ià 
Tauc  mé^rifer  celles  de  tou^ 
les  hommes.: 

Ils  s'afflieent  de  ce  qa*ils 
trouvent  ^uis  eux-mêmeg 
un  penchiinc  à  fe  fmre  efti- 
/iner,  quji  les  ^tilt  ^  qui  lei^ 
entraîne  :  ils  le  combattent 
par  leurs  réflexions ,  leur  vi- 
gilance y  ÔC  leurs  prières  :  Us 
veriênc,  comme  toîntAugUr 

-^P  ^  des  ldroifis.çoDtmaeue$ 
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pour  en  être  délivrés  :  iU  (à 
corrigent  tous  les  jours  de 
quelque  chofe  :  &  apfès  s^è^ 
tre  bien  convaincus  de  la 
vanité  de  Peftime  des  hom-* 
mes  ^  qui  ne  font  eux-mêmes 
quinconftance  êc  que  iran^ 
té ,  ib  arrivent  jufqa'â  aimer 
mieux  la  vérité  que  de  fauHes 
louanges.  Ils  pailent  de-lâ 
â  un  iecond  état ,  où  ils  ai* 
ment  mieux  être   eftimés 
pour  des  qimtités  folides  ^ 
que  pour  des  chofes  que  la 
raifon^  la  foi  méprifent.  Ils 
craignent  enfuite  qu'on  ne 
s'attache  plus  à  eux  qu'aux 
dons  de  «Dieu  qui  font  en 
ettx>  &  ils  appréhendent  auffi 
de  s^attacher  aux  autres  avec 
le  même  défaut  de  jufticç  Se 
d*équîté.  Enfin  ils  compren- 
nent que  Dieu  ièul  méru« 
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d'iecre  loué  ;  que  pour  eux  ils 
ne  font  dignes  que  de  mé^ 
pris  ^  que  c'eft  un .  iacrilége 
que  de  vouloir  s'attribuer 
une  partie  de  l'eftime  qtâ 
n'eft  due  qu'à  ùl  grâce  &l  à 
fes  dons }  qu'ils  doivent  dé^ 
firer  d'être  dans  refprît  des 
autres  ce  qu*ils  font  à  leurs 
propres  yeux ,  èc  que  leur 
véritable  bonhieur  con/îfte  à, 
le  mépriser  beaucoup  >  &  à 
confentirde  bon  cœur  d'être 
]iiépri{ë& 

Voilà  où  il  faut  que  vous 
d'arriver  :  êti'e  bien 
petite  à  vos  yeux ,  comnie 
rEcriture  le  dît  de  Saill ,  lori^  t.  <#i. 
dtfii  fot  élû  Roi ,  &  défircr'^-'^' 
d'être  encore  plus  petite  au 
jugement  des  homn>es^  à 
l'exemple  de  Jefus-Chrift, 
qui  n'a  pas  feulement:  caché  ^hn^; 
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té;  par  rmiirimté  de  fa  chafar 
Méifc.  oEi^reUe  Rimais  quL  a,*  voàlf| 
d^'iT    êfre  cQcfonciu  à*  fa  nii[»« 
j.ém.xu  avec  désr  ciiimmds:^  &  qui 
^''*       avant  fa  morr  a  voulu  par^ 
roScre  plus  îodigpe  de  vivre 
^'uà  ièàvivsm.  Se  un  hocnî^ 
cidG«  .    - 

'.  Jufijuîà  ce  que  viovt&^  feycï 
bien  établie  dans  cette  dif* 
pafitiDn,  vous  ne  gouœrea 
point  de  )oie  m  de  paix  (b- 
7-ir.*.  lide ,  parce  que  D^  r^}^ 
^*  *  »irx  aisffipeilkwcl  ^  ^  jq$èi{  ne 
dtmne  fa.  faix  ipi aux  hum^ 
éks  c^  aux  ptitt.  Vous  fr» 
fcx  toujours:  partagée  & 
comme  déchirée  emre  la 
connoôflànce  de  votre  de- 
f5oir^  &  ^inclination  de  vau- 
tre cœur.  Vous  verrez  ce 
4^ue  vous,  ne  pourrez  v6œ 
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réroudre  d'aimer  ^  Se  vous  ai* 
xiaerez  ce  que  vous  ne  pour-, 
rez  juftifier  I  Se  vous  ferça^ 
cpmme  deux  pei:fonnes  dope, 
l'une  condamnem  tous  cç 
<jue  Tautre  fera. 

Malgré  ¥oas,&  contre  vos 
réfolutions ,  il  vous  échappe-* 
ra  fou  vent  de  parler  de  vous^r 
ipême^parçe  qu'aimanc  l'efti^ 
mt  &  Tapprobation  des  bon** 
nêces  gens  ^  vous  ne  polurrez 
vous  empêcher  de  leur  dé*- 
couvrir  ce  qui  eft  en  vous? 
d*eftimable  ^  ou  ce  qui  p^roîc. 
y  être. 

Vous  idîrex  bien  des  çho-^ 
{es ,  Se  vous  en  ferez  plu--^ 
iieurs^  par  une  complaifance 
dont  vous  ne  vous  appcrce- 
vrex  pas  toujours ,  mais  qui, 
Cera  (ouvent  très^injufte*  Car 
voulant  être  eilimée ,  voi^ 
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encrerez  dans  une  efpece 
de  commerce  &  d'échange 
avec  les  perfonnes  donc  vous 
défirez  rapprobacion  :  vous 
iès^fuivrez  quelquefois^  afin 
qu'elles  vous  fuîvenc  :  vous 
parlerez  comme  %lies ,  afin 
qu'elles  peniènc  comme 
vous  :  en  un  moc ,  vous  fe- 
rez â  leur  égard  ce  que  vous 
fouhaicerez  qu'elles  faifenc 
au  vocre.  Ec  combien  vous 
échappera- c- il  de  paroles 
peu  exaâes ,  de  complaifan- 
ées  înjuftes ,  peuc  -  être  mê- 
me defaufTes  maximes  v  donc, 
vous  rendrez  compte  à  Dieu } 
Car  vous  f^avez  bien  que  la 
plûparc  des  honnêtes  gens 
fonc  trcs-éloîgnés  de  l'efprîc 
de  l'Evangile,  &  qu'il  y  a 
ibuvent  bien  de  la  différen- 
ce ,  quoique  ce  dût  être  unfe 

même 
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même  chofè^  entre  l^honnêce 
homme  &  t'homme  de  bien. 

Vous  aurez  toujours  une 
extrême  pdne  à  vous  hu- 
milier fincérement  devant 
Dieu,  &  à  reconnoitrc  de- 
vant lui  avec  un  fentimenc 
intérieur  &  profond  votre 
pauvreté  &C  votre  mîfere. 
Car  étant  toute  pleine  de 
témoignages  d'eftimle  ,  fie 
même  d'admiration  ^  que  les 
perfqnnes  dont  vous  faites 
cas  ^  fie  dont  vous  connoifTez 
Tefpritfic  le  mérite,  viennent 
de  vpus  donner,  comment 
pourriez-vous^  rentrant  dans 
votre  cabinet ,  vous  profter- 
ner  aux  pieds  de  JoTus-Chrift 
comme  le  Lépreux ,  le  Publî- 
cain  ^  la  Chananée ,  Cela  Pé- 
nitente de  l'Evangile  ?  Ces 
imagiiïatiaas    fie    ces  idées 

•Y 
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encrerez  dans  une  efpece 
de  commerce  ic  d*échange 
avec  les  perfonnes  dont  vous 
défirez  l'approbation  :  vous 
iès^futvrez  quelquefois ,  afin 
qu'elles  vous  fuivent  :  vous 
parlerez  comme  %lles ,  afin 
qu'elles  penfènt  comme 
vous  :  en  un  mot ,  vous  fe- 
rez â  leur  égard  ce  que  vous 
fouhaiterez  qu^elles  faifenc 
au  votre.  Et  combien  Vous 
échappera- 1- il  de  paroles 
peu  exaâes ,  de  complaifan- 
ées  injuftes ,  peut  -  être  mê- 
me defaufTes  maximes  ydont 
vous  rendrez  compte  à  Dieu  ; 
Car  vous  f^avez  bien  que  la 
plupart  des  honnêtes  gens 
font  très-éloîgnés  de  l'elprit 
de  l'Evangile,  &  qu'il  y  a 
ibuvent  bien  de  la  différen- 
ce ,  quoique^ce  dut  être  unfe 

même 
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même  chofe,  encre  Phonnêcc 
homme  fief  homme  de  bien» 

Vous  aufex  toujours  une 
extrême  pdne  à  vous  hu-^ 
mîlîer  fincérement  devant 
pieu,  &  à  reconnoîcre  de- 
vant lui  avec  un  fentimenc 
intérieur  &  profond  votre 
pauvrecé^  àc  votre  mîferc. 
Car  étant  toute  pleine  de 
témoignages  d*eftinie  ,  & 
même  d'admiration  ^  que  les 
perfqnnes  dont  vous  faîtes 
cas  ^  &  dont  vous  connoifTex 
l'efprit  &  le  mérite ,  viennent 
de  vçus  donner ,  comment 
pourriez-vous  y  rentrant  dans 
votre  cabinet ,  vous  prolter- 
ner  aux  pieds  de  Jrfis-Chrîft 
comme  le  Lépreux ,  le  Publî- 
cain ,  la  Chananée ,  &  la  Pé- 
nitente de  l'Evangile  ?  Ces 
imagiQUcions    &    ces  idées 
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vous  tîennenc  droke ,  &  tous 
roîdiflenc ,  poar  âînfi  àke ,  en 
^ous  enflant.    Vôûs«  ti^avez 

{)âs  la  liberté  de  v<?uS  faittmî-* 
ier  &  de  vous  courbet  y  Si 
quoiqu'un  refte  de  foi  vous, 
découvre  que  cette  gran- 
deur n*eft  qu^une  enflure  ,, 
&  que  ces  îdées  ri-bnt  pas 
plus  de  folîdîté  que  les  ima- 
ges d*un  fonge ,  fl  ne  vous^ 
cft  pas  poflîble  néanmoins 
d'en  empêcLer  tout-à-faît 
i*înipreffion  ,  comme  nous 
ne  pouvons  pas  qlieîqu*6foîs 
effacer  celle  qu*^ua  fonge 
agréable  a  faîte  en  nous  ^ 
quoique  nous  foyîons  éveil- 
lés. *♦ 

Enfin  tant  que  vous  àéGr- 
rerei  l^eftîme  &  Tapproba- 
fîon  ÔQs  hommes,  vous  ne 
ferez  -pas  contente  de  celle 
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deDîeujfon  jugement  ne 
vous  fufEra  pas  5  &  ^  ce  qui 
eft  bien  plus  déplorable  ^  en 
plufîeurs  rencontres  vous  fe- 
rez plus  d'état  de  celui  des 
hommes.  L'expérience  a  dd 
vous  en  convaincre  ^  &  vous 
le  reconnoiflez  en  efFet  5  car 
vous  avouez  que  ibuvent 
vous  manquez  de  fidélité  à 
regard  de  Dieu  ^  pour  ne  pas 
manquer  de  complaifance  à 
l'égard  des  perlonnes  qui 
vous  rendent  vifite  5  &  que 
vous  ne  portez  fi  loin  U 
complaifance  que  pour  ac- 
quérir la  réputation  d'être 
une  perfonne  vertueufe  fans 
être  incommode.  C'eft  une 
<]ualitéque  les  honnêtes  ^ens 
du  monde  eftiment  beau- 
coup,  parce  qu'ils  n'aîmenc 
vdans  la  vertu  que  cette  ap* 

Yîj 
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parcnce  d'honneor  ^  de  pr<v 
bîté  &  de  fagefle  qui  attire 
les  louanges  &  les  applaudîf- 
femens  s  &  qu'ils  prennent  du 
monde  &  de  la  religion  ce 
qui  leur  agrée  &  ce  qui  peut 
plaire  aux  autres ,  mais  avec 
cette  précaution ,  qu'ils  pren- 
nent toujours  l'efprît  de  l'u», 
&  fe  contentent  du  corps  de 
l'autre. 

Mais  rien  n'eft  plus  perni- 
cieux ,  ni  plus  oppofé  à  l'E- 
▼angrle^que  cette  afFeâatîon 
de  paroître  tout  à  la  fois 
régulière  &  commode  ^  de 
conferver  de  la  réputation 
dans  les  deux,  partis  ^  &  de 
fçavoir  vivre  avec  Dieu  45c 
avec  le  monde  faintement 
&  agréablement»  Si  cela  ai:- 
rîvoit  ^  fans  que  vous  l'euffiex 
défiré  V  on  pourroit  Pexcufer, 
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mais  c'efl  un  grand  péché 
que  de  le  défirer.  Vous  ne 
pouvez  fcrvir  deux  maîtres  mmu.  ^ 
tout  à  la  fois.  Si  le  monde  *** 
s'accommode  de  ce  partage  ; 
Jefos-Cbrift  le  décefte.  Il 
veut  toue ,  puifque  couc  efl* 
à  lui.  Il  eft  votre  Dîeu^  & 
un  Dieu  jaloux  :  il  s'appelle  jr^t^-Mv 
dans  r Ecriture  un  feu  dévtH 
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rant'y  &  il  eft  fi  farnt  &  f\  '*• 
pur ,  que  fa  faintetè  tient  les 
Bfprics  bienheureux  dans  un 
continuel  tremblement. 

Si  vous  ne  pouvez  pasj.frei^. 
vous  réfoudre  à  le   fervîr  *^'*'** 
feul ,  difoit  Jfofué  au  peuple 
Hébreu,   choifîiTez-'en  un 
autre  plutôt  que  de  lui  don- 
ner un  cœur  divifé.  Pourquoi ,   i.'Kt^ 
dîfoît  Elle  au  même  peuple ,  **  "^ 
iûiuxcvêus  des  deux   cbtés  t 
Si  le  DieU'd'lfra'élefi  leyb^ 
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tre  ,  nue  ne  le  fuivet^  vtmsi 
^  fi ceft  Baal^  que  ne  va»s 
déclarez^  -  vous  uniquement 
four  lui  !  Et  en  effet ,  pour- 
quoi héfiter  entre  Dieu  ôc 
le  monde  ?  Ils  font  enne- 
mis i  ils  le  déclarent  de  part 
&  d'autre  j  &  Jefus^Chrîft  le 
répète  incefTamment  à  fes 
Difcîples.  C*eft  être  contre 
lui ,  que  de  n'être  pas  dans 
toutes  les  occafions  pour  fes 
intérêts  ^  c'efl:  diâiper  au 
lieu  d'amaâer ,  que  de  le  fai- 
^/('•3.  re  fans  lui.  Il  nous  aimeroit 
^*'  mieux  froids  que  tîédes.  Il 
ffii.^.novs  déclare  par  fon  PriH 
phéte  qu'il  brifera  les  os  de 
ceux  qui  veulent  plaire  aux 
hommes.  Il  nous  apprend 
que  fon  jugement  eft  fi  éloi- 
gné de  celui  du  monde ,  que 
iMc.i6.uQQ  qui  paroit  grand  aux  yeux 
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des  hommes  y  cûl  abomina- 
ble aux  liens  ^  £c  il  nous  dit 
nettement  que  le  monde  /m»,  h^ 
haïra  fes  Difciples  /Ce  qu'ils  '^ 
le  haïront  ^  qu'il  les  condamM- 
nera  avec  mépris  ,  &c  qu'i}s 
le  rei^rderont  comme   ua 
anatheme  5  que  le  jnonde 
ne  peut  aimer  que  ceux  qui 
l'aiment^  mais  que  pour  lui 
Il  le  .  hait  auffi^bien  que  Tes 
véritables  enfans,  parce  quii 
condamne  fes  maximes  2c 
fa  conduite. 

S,  Paul  nous  aiTore  qu^îl  Gw^r^H 
«e  feroît  pas  le  fervîteur  de  '°* 
Jefus  -  Chrift ,  s'il  penfoît  à 
plaire  aux  hommes  5  Se  il  fe  im.  14^ 
regarde  comme  crucifié  à 
TégaïKl  du  monde ,  le  mod- 
ule étant  auâi  crucifié  pour 
lui.  On  feroit  bien  l'une  de 
ces  deux  chofes ,  mais  on  ne 


* 
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peut  confencîr  à  l'autre.  On 
veut  bien  renoncer  au  mon- 
de, mais  on  ne  peut  foufirir 
qu'il  renonce  à  nous.  On 
confent  à  le  quitter ,  pourvâ 
qu'il  nous  fuive.  On  eft  prêt 
à  le  trouver  ridicule ,  pourvu 
qu'il  cous  trouve  raifonna- 
blés. 

Mais  tant  qu^on  n^accom- 
plit  point  ce  que  dit  S.  Paul  ^ 
tant  qu'on  n'eft  point  cru- 
cifié au  monde ,  comme  le 
monde  eft  crucifié  pour  nous, 
la  cupidité  eft  encore  trcs^ 
vivante ,  &  Fon  aime  trc^ 
véritablement  celui  dont  on 
craint  le  mépris  ,  2c  dont 
on  fouhaîte  Peftîme.  On 
peut  bien  dire  qu'on  le  mè- 
prife ,  parce  que  cette  idée 
flatte  notre  vanité ,  &c  qu'il 
y  a  de  la  grandeur  à  meco-e 

fous 
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fous  Tes  pieds  ce  que  tant 
d^autres  admirent  :  mais  il  y 
A  plus  de  faufiè  gloire  dan; 
ce  mépris  que  de  dignité  Sc 
de  force  d'efprît  j  non-ièule- 
ment  parce  qu'on  (acrifîe 
une  vanité  plus  commune 
&  plus  populaire  à  une  va* 
nité  plus  délicate  &  plus  raP 
finée-,  le  mépris  de  la  gloirfi 
à  Tamour  de  la  gloire  3  mais 
principalement  parce  qu*on 
eftime  dans  le  fond  du  coeur 
ce  qu'on  dît  qu'on  dédajigne  j 
qu'on  s'informe  encore  de 
cie  que  le  monde  penfe  dei 
nous } -qu'on  tourne  la  tête 
pour  voir  (a  contenance  | 
qu'on  tâche  de  (e  retirer  de 
bonne  grâce,  &  d^une  ma^ 
niere  qui  nous  fade  regret- 
ter ;  qu'on  y  conferve  encore 
des  habitudes  &  des  cou* 
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noillances ,  &  qu'on  ne  veut 
faire  pro£eflîon  de  pîété  qu'à 
condition  qu'il  nous  trou-^ 
rera  de  l'efprîc ,  de  Phonnê* 
tecé ,  de  l-agrément  ,  de  la 
bonne  humeur ,  de  la  coni« 
plaifance}  &  qu'il  fera  per- 
luadé  que ,  s'il  nous  avoît  plû, 
nous  aurons  eu  toutes  les 

?[ual]té$  pour  faire  ce  que 
ont.  les  autres ,  ôc  mieux  en- 
core qu'ils  ne  le  font. 

On  a  beau  dire  alors  qu'on 
n'efl  point  du  monde ,  on  eft 
rempli.de  fon  efprit ,  &  on 
en  a. retenu  ce  qu'il  y  avoîc 
de  plus  dangereux,  Torgueil 
&  la  curîofîté ,  le  défîr  d'être 
eftimé ,  &  celui  d'en  avoir 
de^f  émoîgnages  &  despreu^ 
ves.  Il  eft  difficile  même 
qu'avec  cette  difpofîtîon  on 
aille  bien  loin  dans  les  exer« 
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cîces  de  la  pîécé,  quoîqu'îls 
»e  foîent  qu'extérieurs.  Car 
on  dépend  beaucoup  dtr  ju- 
gement &  de  l'approbation 
des  honnêtes  gens  du  fiécle  j 
&  ces  honnêtes  gens  pour 
la  plupart  n'aiment  pas  une 
vertu  févère.  Ils  prétendent 
ouïr  faut  faire  toutes  cho» 
les  avec  liberté ,  c'eft-d-dîre , 
comme  on  veut ,  il  autant 
qu'on  le  veut.  Ils  ne  pren- 
nent de  la  religion  que  ce 
qui  s'accommode  avec  leur 
phîlofophîe  ,  &  îls  laîffent 
tout  ce  qui  les  gêne  ou  les 
incommode.  Ils  aiment  l'é- 
clat &  la  pompe  d'une  pro- 
bité extérieure  ^  &  connoif- 
fent  peu  la  mortification  & 
l'humilité.  Ils  ufent  de  l'E- 
yangilc  comme  on  ufe  du 
ftl,  feulement  pour  l'agré- 
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ment  ^  pour  le  plaîfîr.  Enfin 
ils  n'eftîmenc  que  les  per-t- 
{on nés  qui  ont  plus  de  cîvî- 
lité  &  de  complaîfance  que 
d'exaditude  &  de  foi ,  &  qui 
font  plus  touchées  de  kur 
iréfence  que  de  Tamour  de 
leur  devoir ,  &  de  la  vue  de 
Dieu.  Que  vous  feriez  mal- 
heureufe ,  fî  vous  vouliez  dé- 
pendre du  jugement  de  ces 
fortes  de  personnes  !  Vivez  ^ 
comme  s*il  n'y   avôit  que 

^'Vi'  ^^^"-  Marchez  avec  luî,com- 

*  me  il  eft  dit  d*un  des  anciens 

Patriarches ,  &  croyez  qu'il 

vous  die  encore  ^  comme  â 

ihu.  Abraham  :  Marche^  devant 

'^*  '*  moi^  ^  foyex^farfaite. 

Mais  j  e  ne  voudrais  point , 
dites-vous  ^  qu'on  me  con- 
fondît avec  de  certaines  dé- 
votes de  profeffion ,  &  qu'on 
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me*  regardât  comme  étant 
du  même  caradere  &  dii 
même  goût.  Et  que  vous 
importe  que  des  perfonnes 
qui  ne  font  pas  vos  juges  ,> 
vous  confondent  avec  ces' 
dévotes  ou  vous  en  excep*^ 
tent?  Maïs  n'y  a-t-îl  poînr 
de  vanité  dans  cette  crainte  >^ 
Faut  -  il  pour  n'êcre  poînr 
prîfe  pour  une  dévote  d'étafr 
&  de  profeffibn  ^  négliger 
votre  falut  ^  &  manquer  i 
votre  confcîence  ?  Qiie  re»^ 
proche -t- on  à  ces  dévotes? 
(  je  n'examine  pas  fi  c*eft 
avec  juftîce  )  d'être  curîeu- 
{qs  y  caufeufes ,  défoccupées , 
inquiètes  ^  (  c'eft  le  portrait 
que  fait  S.  Paul  de  certaines  i.thm; 
jeunes  veuves  qu'il  condam-  ^'  '  *• 
ne  )  d'entreprendre  de  réfor- 
mer tout  le  monde  ^  d'être 
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médîfantesj  &de  cacher  leur 
hialignîté ,  fous  prétexte  de 
2éle  6tf  de  charité}  de  faire 
les  fpîrîtuelles  &  les  impor- 
tantes 5  de  parler  de  ce 
qu*elle$  n'entendent  po^s  \ 
de  négh'ger  leurs  devoirs  eA 
fcntiels  pour  des  chofes  qui 
font  de  leur  choix  &  de  leur 
caprice  s  d'être  obftinées 
dans  leurs  fentimens,  quoi- 
qu'ils foient  yjfiblement  în- 
jiaftes  5  d'avoir  beaucoup  de 
mauvâîfe  gloire,&  d'être  fort 
iênfîbles  fur  le  point  d'hon- 
neur ^  de  pardonner  très-dif- 
ficilement les  plus  .petites 
injures  •,  de  s'entêt.er  fans 
raîfon  pour  des  partis ,  pour 
des  livres  ,  pour  des  Dîre- 
deurs5  d'être  occupées  de 
néants  &  de  bagatelles ,  dont 
4e5  perfonnes  qui  aflfeâstit 
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moim  de  orobîcé  ^  mars  quv 
ont;  plus  ae  raifon ,  ne  font 
point  touchées  s  den*eftînier 
que  ce  qu'elles  font,  &  de 
condamner  hardiment  ce 
ue  font  les  autres  -,  d*aju* 
«r  la  piété  à  leur  humeur^ 
&  d*être  les  dupes  de  leur 
amour  propre  toute  leur 
vie  5  de  faire  un  amufement 
dç  Tufage  des  Sacremens  , 

£our.  remplir  le  vuide  de 
mr  journée  •,.  d'aimer  Tex- 
tfaot^dinaîre  &  le  nouveau- , 
dédaignant  les  livres  les 
plus  folîdes ,  parce  qu'ils  font 
encre  les  mains  de  tout  le 
mande  5  de  perdre  beau- 
coup de.  tems  en  lettres ,  en 
coûverfations ,  en  vi fîtes ,  & 
di'en  foire  perdre  beaucoup 
à  ceux  qui  les  conduifent  i, 
d'ctre  ardentes  à  leurs  in-^ 

mj 
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térêts  î  d*^cre  peu^  ffnceret  ^ 
&  de  manquer  fouvenc  à 
kurs  promefles ,  fous  pré- 
lexte  que  leur  confcîence  y 
étoîcbleffée.  Evitez  ces  dé- 
fauts :  vou»  n'aurez  pas  et 
peiae  à  le  faire  ^  ils  font  tous 
extrêmemenc  oppofés  à  vo- 
tre humeur  5  &  Dieu  par  fa 
grâce  vous  en  a  préiervée 
dès  Penfance  :  &  foyez  per- 
fuadée  que ,  quelque  regu-" 
lierequevous  k/yez,  le  mon- 
de vQus  fera  juAice.  Maïs 
Be  vous  élevez  point  daos 
votre  cœur  au  -  defliis  des 
autres ,  &  craignez  de  tom- 
ber psir  ^x^tre  infidélité  dstns- 
un  état  dont  j'ai  crist  qu'il 
étoît  néceiïaîre  de  vous  faire 
la  peinture  pour  vous  çxk 
gararitir^ 
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Des  Voyages*         . 

UNe  partie  de  notre  vîe 
fe  pafle  en  voyages.  Ce^ 
ieroic  un  malheur  fi  vous  les 
aimiez  \  car  cette  dîfppfitîott 
marqueront  de  Tinquiétnde  : 
mais  vous  les  faîtes  avec 
peine ,  &  j'en  ai  de  la  joie; 
Vous  avez  néanmoins  la 
confolation  de  fçavoîr  quMls 
font  non-  feulement  utiles  ^ 
maïs  néceffaires  -,  &  cette 
iraifon  doit  vous  les  faire  re- 
garder dans  Tordre  de  Dieu  ^ 
&  comme  faifant  une  partie 
de  votre  devoir. 

Comme  Jefus  •  Chrîft  a 
Touk  fanâîner  tous  les  états ,_ 
&  toutes  les  occupations  de 
ceux  qui  doivent  être  fes 
dîfcîples ,  il  a  fouvent  fait 
^cs  voyages.  A  peine  fttt-il 
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entrerex  dans  une  efpece 
de  commerce  &  d'échange 
avec  les  perfonnes  dont  vous 
défirez  rapprobarion  :  vous 
lès-fiûvrez  quelquefois ,  afin 
qu'elles  vous  fuîvenc  :  vous 
parlerez  comme  %lles ,  afin 
qu'elles  peniënc  comme 
vous  :  en  un  mot ,  vous  fe- 
rez â  leur  égard  ce  que  vous 
fouhajterez  qu'elles  fafient 
au  votre.  Et  combien  vous 
échappera- 1- il  de  paroles 
peu  exaâes ,  de  complaifan- 
ces  injuftes ,  peut  -  être  mê- 
me de  fâufles  maximes ,  dont 
vous  rendrez  compte  à  Dieu  ; 
Car  vous  fijavez  bien  que  la 
plupart  des  honnêtes  gens 
Font  très-éloîgnés  de  l'efprît 
de  l'Evangile,  &  qu'il  y  a 
(buvent  bien  de  la  différent 
ce  y  quoique^ce  dât  être  unis 

même 
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même  chofe,  entre  Thonnêcc 
homme  &  l'homme  de  bien. 

Vous  aurez  toujours  une 
extrême  peine  à  vous  hu- 
milier fincérement  devant 
pieu  9  &  à  reconnoitre  de-* 
vant  lui  avec  un  fentimenc 
intérieur  &  profond  votre 
pauvreté  U  votre  mifere* 
Car  étant  toute  pleine  de 
témoignages  d'eftinîe  ,  8c 
même  d'admiration  y  que  les 
perfonnes  dont  vous  faites 
cas  y  &c  dont  vous  connoiiTez 
rerprit&  le  mérite,  viennent 
de  vQus  donner  y  comment 
pourriez-vous  y  rentrant  dans 
votre  cabinet ,  vous  profter- 
ner  aux  pieds  de  Jdus-Chrîft 
comme  le  Lépreux ,  le  Publî- 
cain  y  la  Chananée ,  &  la  Pé- 
nitente de  l'Evangile  ?  Ces 
inugioations    &    ces  idées 


%66  CtmduHe 

noillances ,  &  qu'on  ne  veut 
faire  profeffion  de  pièce  qu'à 
condition  qu'il  nous  trou- 
rera  de  l'efpric  ^  de  i'honnê^ 
teté,  de .  l- agrément ,  de  la 
bonne  humeur ,  de  la  com« 
plaifancej  ic  qu'il  fera  per* 
iuadé  que ,  s'il  nous  avoir  pld, 
nous  aurons  eu  toutes  les 

?[ualités  pour  faire  ce  que 
ont  les  autres ,  Se  mieux  en* 
core  qu'ils  ne  le  font. 

On  a  beau  dire  alors  qu'on 
n'cd  point  du  monde ,  on  eft 
rempli.de  fon  efprit ,  6c  on 
en  a  retenu  ce  qu'il  y  avoic 
de  plus  dangeteax,  l'orgueil 
&  la  curîofité ,  le  défir  d'être 
eftimé ,  &  celui  d'^n  avoir 
dejfémoignages  &  des^preiH 
ves.  Il  eft  difficile  même 
qu'avec  cette  difpofidon  on 
aille  bien  loin  dans  ies  exer« 
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cîces  de  la  pîété ,  quoiqu'ils 
fie  foient  qu'extérieurs.  Car 
on  dépend  beaucoup  dir  ju- 
gement &  de  l'approbation 
des  honnêtes  gens  du  fîéclej 
&  ces  honnêtes  gens  pour 
la  plupart  n'aiment  pas  une 
vertu  févbre.  Ils  prétendent 
qu*îl  faut  faire  toutes  cho^ 
les  avec  liberté ,  c'eft-d-dire , 
comme  on  veut ,  &  autant 
qu'on  le  veut.  Ils  ne  pren- 
nent de  la  religion  que  ce 
qui  s'accommode  avec  leur 
phîlofophîc  ,  &  ils  laîffent 
tout  ce  qui  les  gêne  ou  les 
incommode.  Us  aiment  l'é- 
clat &  la  pompe  d'une  pro- 
bité extérieure ,  &  connoîf- 
fent  peu  la  mortification  8c 
rhumîlîté.  Ils  ufent  de  l'E- 
vangile comme  on  ufe  du 
fcl,  feulement  pour  l'agré- 

,Zîj 
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ment  dans  TEglife  la  plu» 
procbede  vorre  logîs^dès  que 
•vous  êtes  arrivée ,  fi  vous  le 
pouvez  faire  commodément ^ 
&  fans  être  trop  remarquée. 
Je  fournées  cet^vis ,  qui  étoîfc 
pratiqué  avec  exaditude  pair 
'M' le  prince  de  Contî ,  à  vo- 
tre dîfcernemcnt  &  à  votre 
{prudence ,  auffi-bien  que  tous 
es  autres. 

Etant  arrivée  dans  un  lieu 
où  vous  ne  pouvez  pas  vous 
dffpeilfèr  de  recevoir  bien 
des  vifites,cbnfervez,  autant 
•quHlvous  ferapoffible,  I*hu- 
mîlîté  dans  les  honneurs 
qu*on  vous  rendra ,  Si  la  fin- 
cérîté  dans  les  complîmens 
que  vous  ferez.  Ayez  de  la 
bonté  pour  tout  le  monde 
fans  afFcâatîon  &  fans  em- 
prefTeraent,  &  confcrvez  de 
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la  dignité  fans  élévation  8c 
(ans  fierté.  Mettez-vous  à  lai 
place  de  tous ,  pour  fçavôîr 
ce  que  vous  devez  à  chaque 
particulier  i  &  fouvenez-vous 
que  vous  parlez  &  que  vous 
agîflez  en  la  préfence  de 
Dieo. 

Ayez  partout  de  la  dîftîn- 
Aîon  pour  les  pauvres  5  & 
foît  que  vous  puîflSez  leur 
rendre  fervîce ,  ou  qu'il  ne 
foit  pas  poffible  ie  les  fou- 
kger ,  témoigneZ'leur  tou- 
jours de  la  bonté  &  deJa 
douceur. 

Quelques  Avis  farticulieiPS 

fur  des  mferfe£h(ms 

intérieures. 

M  On  defTeîn ,  dans  totit 
ce  que  j'ai  fait  jufqu'à 
cette  heure ,  a  été  de  vow 
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découvrir  les  fautes  quevo^ 
commeccez ,  &  de  vous  mar- 

3uer  ce  que  je  penfe  que  vous 
evez  faire  pour  ne  les  plus 
commettre.  Mais  il  m'en  eft 
échappé  quelques-unes  qui 
font  plus  intérieures ,  Se  qui 
font  comme  les  fources  des 
autres  Je  m'arrêterai  aux  plus 
importantes)  je  vous  laOTerûis 
fi  j'étoisplus  exaâ. 

L    D  e'  F  A  u  T. 

• 

Diferer  tr»p  long  -  tems  de 

travailler prieufe ment  à  la 

réforme  de  fes  mœurs. 

Le  premier  défaut  eft ,  qu'il 
me  lemble  que  vous  avez 
toujours  dîfFéré ,  fur  divers 
prétextes ,  de  travailler  fé- 
yieufement  à  votre  réforme. 
Vous  connoiiTez  bien  qu'il 

vous 


Jt me  Dame  chrétienne.  tSi 
▼dus  manque  quelque  chofe, 
&L  que  vous  n'êtes  pas  dans 
Tétat  oii  Dieu,  vous  veut  ( 
lïiaîs  vous  n'avez  point  emr  : 
core  dit  :  Ceft  dans  ce  mo- 
ment que  je  ferai  une  nou--  -. 
velle  alliance  avec  le  Seî^ 
gncur,  ou,  comme  parle  le 
Prophète  ;  ^e  l'ai  réfoiu  ^  jér  pf.j^^u 
voUà  que  maintenimt  je  contr 
mence  ;  je  fuis  changée ,  ^ 
c'ejt  la  main  (k  Très-haut 
qui  fait  ce  changement,  5   ou 
comme  il  dît  dans  un  autre 
Pfèaume  :  Je  l'ai  juré  y.  ^pf,  ni; 
fen  ai  fait  un  ferment  fo^'''^* 
lemnel  ,    je   garderai    votre 
fainte  loi  toute  ma  vie.  Vou$ 
faites  dépendre  Inexécution  .      ' 
de  vps  promefles  de  raille 
chofes  q.uî  ne  font  point  la 
plupart  en  votM  pouvoitî 
de  kfanté ,  de  votre  retoiis  ^ 
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d*un  règlement  de  viej  & 

vous  ne  penfez^  point  ^  ce 

que  dit  faint  Aûguftîn  :  »  Voi* 

M  là  que,  fi  je  veux  y  dans  ca 

w  moment  je  puis  devenii?  l'a-» 

u  mî  de  Dieu. «Vous  ne  profit 

tez  pas  de  l'exemple  du  JMî- 

mftre  d'Etat   de  la  Reine 

:    d'Ethiopie ,  à  qui  S.  Philrfpe 

«nnonça  Jefus  -  Chtîft ,  car 

il  voulut  être  bapeifé  dans 

la  premîe/e   eaïi  qu^il  re»- 

contra    à^Xx^    fon    cben:*îti, 

Mi  e.  Voilk  de  l'eau  y  dit-îl ,  ^  qity 

?^*  ^-/■-/7  ^«/  t^iff^  retarder  nkfn 
baptême  ï  Vous  imitez  An- 

^.  if-«.  tîochus ,  qui  dîfoît  :  Je  ferai  i 
au  lieudMmîterZachée^  qui 

î^  «^'  dîfoit  au  Fils  de  Dieu  :  Vri^ 
là^  Seigneur^  que  je  donne  U 
moitié  de  mon  bien  aux  fau^ 
vresj  é^  f  fai  fait .  tort  i 
quetqi^m  y  je  fuis  fret  a  Jm 
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e#\  rendre  quatre  fois  autant. 
Vous  négligez  le  préfent ,  & 
TOUS  attendez  tout  de  l'ave- 
nir^ comme  fi  Tàvenir*  pou- 
voit  vous  être  utile  autre- 
ment qu'en  devenant  ce 
qu'eft  le  préfent  que  vous 
négligez.  Vous  n'écoutez 
pas  ce  que  Vous  dît  le  Sage  : 

Tout  ce  que  put  faire  votre  Ecdi.9. 
main  y  faite  s  4e  fans  différer  ^^"^^ 
fans  relâche  y  parce  /{uHl  ri  y 
a  ni  bonnes   œuvres^  ni  lu-  • 
miere  ^  ni  fageffe  y  ni  inielH^ 
gence  dans  les  enfers  où  vous^ 
•  vous  hâtex^  d'aller.  Le  tevfli  i.cw,^. 
freffe^  dicS-Paûl,  &  cetems*^*^ 
eft  bien  court.  Cefi  pourquoi  ^  04/.^^ 
dit-il  ailleurs  ^  faifohs  le  bien 
fendant  que  nous  en  avons  le 
tems  ,   &   prévenons  celui 
oà  rÀnge  de  rApocalypfe\^^.i#. 
levant  fa  mai»  vers  le  ciel  >^' 

Aa  ij 
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proteftera  qaV/  n'y  aura  ftus 

de  tems^, 

It    EJ^E^FÀ  UT. 

5f  laffèr   £ohjkrver   exaftè-^ 

ment  la  règle  qttm  s'efi 

frefcriie^ 

« 

.  Le  fécond  défàwt  eft  ^  que 
vous  obfervez  bien  une  rè- 
gle avec  exadîtude  pendant 
trois  pa  quatre  jours ,  maîs^« 
qvi'après  cela  vou^  afe^ndon* 
Bçz  tout.  Vous  vous  laflTez: 
dès  le  cqraroencemene.  de- 
votre  cour.fevfanspeni6r  que  * 
'jsncp^  £elui  qui  met:  IjO.  main  ,^  la. 
^\       charue  ^  ^  qm  re^rt^  enfui^ 
•  *     ^ ^  arrière  Jui;  >, ; ti'efi  foinP 
propre  au  royauf^e  de\  DieMi 
ùÊ0.t7.YQ\xs  ne  pro|it&x  paï  de  l'è- 
^        xemçle    de  la  femme  de 
ilôth^^  comme  Nattt  -  Sd&^ 
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gneor  vous  Ir  commande 
dans  l'Evangile.  Vous  êtes 
femiblaHe  à  ceux,  dont  ^rle 
Ifaïe,  qui  conçoivent  de  Bons  ifiutsi 
âefirs  y  ^  qui  ri  enfantent  que 
de  l'haïr  î  &  vonsdfevez  craîa- 
dre  d'être  marquée  dans  h,  Matuy 
parabole'  de  la  lemence  par  1;,^.  \\ 
cette  terre  qui  n'avoît  point 
de  profondeur ,.  &  qui  maa^ 
quanr  de  fuc  &  d'alîment\ 
ne  pouvoir  pas  nourrir  le 
bled:  quf  avoft  germé  afTer 
heur^i^Ëment ,  mais  qui!étoiè 
brûlé^ar  le  Soleil..  Il  faut 
de  ia  fidélité  &  de-  la  per- 
févêrancej   &   vous  deveir 
vous^  fouvenîr   de  ce  mot 
de  faînt  Paul  qu*;i  la  vérité  l^a^* 
tous  courent  y  mais  qiiun  feul  *^* 
Atrifoe  k  la  récom^enfe  d^kL^ 
êtatronuci. 
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'Avoir  peine  k  retourner  k  Dieu 
'    quand  on  éft  tombe  dans 
quelque  faute. 

Le  croi£cme  défaut  eft  > 
qu'après  que  vous  êtes  tom- 
bée dans  quelques  fautes, 
vous  avez  peine  à  retourner 
â  Dieu  3  &  il  vous  le  faites , 
c*eft  avec  un  ferrement  de 
çœuF ,  une  contrainte  &  une 
gêne  inexplicable-  Qn  dîroît 
qu'il  eft  devenu  pouji  vouis 
un  Dieu  étranger  •>  quël  n'a 
plus  pour  vous  ni  bontés  ni 
miférîcorde  i  que  vous  n'a- 
vez plus  rien  îiattendre  de 
lui  que  des  menaces  &  des 
châtîmens^  &  que  déformais 
ïn'y  aura  plus  aucun  moyea 
de  renouer  le  fàint  comi- 
meroe   qui  a  été  rompus 
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i|iie  c'en  eft  fait,  que  vous 
perdez  votre  tems  y  &  que 
vous  feriez  auffi  -  bien  de 
continuer  dans  vos  infidéli- 
tés ,  puifqu'îl  ne  les  oubliera 
jamais ,  &  que  vous  êtes  à' 
fon  égard  comme  un  ami 
qui  a  rompu  avec  fbn  ami  ^ 
cette  playe  ne  fe  fermant  ja- 
mais bien  ^  &  l*un  fe  défiant 
toujours  de  Tautre. 

En  cela  vous  imitez  fe 
mauvais  exemple  d*Adam 
qui  après  avoir  oiFenfé  Dieu  y  g«  >.«. 
5*alla  cacher ,  au  lieu  de  re- 
courir avec  humilité  &  avec 
confiance  â  fa  miféricorde  • 
infinie ,  &  qui  Toffenfa  beau- 
coup plus  par  cette  ieê^de 
faute  qui  venoît  d'orgueil  ^ 
de  défefpoîr  &  d'aveugle- 
ment ,  qu'il  ne  Tavoît  often* 
fé   par  la  première.  Vous 
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donnez  encrée  dans  votQS 

ço&ur  aux  (encknens  impies 

de  Caïn ,  Se  de  celui  qui  tra^- 

«'»'/^4.  hîc  le  Sauveur^  en  différant 
If 

M^t  17.  à  recourir  à  Dieu  ,&  en  doar 
^  ''  tant  convoie  eux  de  fa  bon<- 
té.  Vous  écoutez  avec  un 
plus  grand  danger  pour  vo^ 
tre  faluc  réfpric  de  menfour 
ge  qui  vous  reprçfente  votre 
Père  Se  votre  Médecin  com- 
me cruel  &  terrible,  que  lorf^ 
que  v^oiis  avez  écouté  fes  flat- 
teries pour  vous,  dîfpenfer  de 
votre  devoir.  Ceft.  lui  cml 
tient  votre  cœur  dan5  le  fer- 
,  rement  Se  dans  la  triftefle  ^ 
de  peur  qu'il  ne  s'ouvre  à 
Jefus-Çîirîft.  Les  iniages  fu? 
neftes  qui  vous  troublent., 
irîennénc  de  cette  erprir  con- 
damné à  une  triftefle  éter- 
Aelle;^  Comme  il   n'àttesd 

goiht 


Jt une  Dame  chrétienne,  lî^ 
point  de  miférîcorde ,  il  vou- 
droît  vous  porter  à  n'en  point 
attendre.  -Comme  il  n'aîme 
point  Dieu ,  &  que,  malgré 
fon  orgueil ,  il  cft  néanmoins 
contraint  de  le  craindre ,  & 
de  s'abbattre  fous  la  main 
ouï  le  brife ,  il  tâche  par  tous 
fcs  artifices  de  vous  le  ren- 
dre odieux,  &  de  ne  remplir 
votre  cœur  que  d*utie  crain- 
te de  défefperé.  Enfin ,  com- 
me il  ne  connoit  de  Dieu 
autre  chofe  que  fa  juftîce  / 
parce  qu'il  en  eft  accablé, 
&  que  fes  peines  ne  font 
adoucies  par  aucune  confo- 
lation ,  îl  veut  vous  ôter  la 
vue  d'une  miférîcorde  dont 
.  il  ne  reflent  aucun  effet ,  &; 
dont  la  feule  idée  le  brûle  6c 
le  défefperé. 

Voyez  après  c^la  fi  vous 

Bb 
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êtes  bien  confeîlléc  cl*ap- 
preodre  à  connoitre  Dieu 
ci'wi  t^\  maître  ^  &  fi  vous 
n'êtes  pas  tput  à  la  fois  bien 
irapr^eme  &  bien  maiheu- 
rçttfe  ^  <Je  fiiivre  plutôt  les 
ifnpreflîons  de  rennemî  ca- 
fàf^l  de  votre  falut ,  qui  ne 
connoit  point  votre  Sauveur , 
8c  Q¥t  les  hait  )  que  les  lumiè- 
res «  les  avîsduSftînt-Efpric 
qui  vous  exhorte  fi  fouvent 
à  recourir  humblement  â  fà 
clénnence»  Vous  vou^  for-r 
mtz  une  idée  de  Dieu  toute 
fenoblaWe  i  celle  d'un  hom- 
me dur  &  févere.  Vous  me-, 
furet  fa  patience. fur  la  vô^- 
tare  ^  SfC  vous  ne  croyez  pas 
qu'à  puiffc  ibiifFrîr  ce  que 
Yoxtf  ne  Ypudrîe»  pas  fouf- 

frîr  d*un  autre.  Vous  penfei. 

qu'a  ie  la&  U  fo'li  fe 


JtuneDamtChréfttnnê.  v^\ 
bute  comme  vous  \  &  vous 
Jie  fçavez  pas  qu'il  eft  Diea 
en  touc ,  en  mi/éri<:orde  auflî- 
bien  qu'^n  pui^anice,  JLa  plu 
grande  bonté  que  vous  ptn£- 
iiez  vous  imaginer  ^  eA  iofi- 
nimenc  au  *  de^us  de  celle 

2uii  a  pour  vous  \  &  la  tecu 
reâe  k  plus  vive  $c  la  pkrs 
forte  d'une  roere  eft  iodîflfifc-^ 
rence  dans  le  ientîmeuc  àt% 
Saints  ^  jî  oq  la  compare  à 
fpn  amour.    ' 

Vous  :ne  le  connoîflez 
points  &  vous  vous  fornacTi 
une  Idole  4  &  pl4ce^  quanul. 
vous  le  regardez  comme 
dur  &  jnexorablç.  Et  c*cft 
ce  qu'il  nofts;  die  lui-même 
p4jr  le  Pf Qpbéf«  Ifkïe  ?  -.^  f«/  /yj;  ^<. 

Nçfçaves^urpuj  p»  que  ;> 

Bbij 
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vous  forte  dans  mon  fein  1 
ér'  que  vous  êtes  dans  mon 
cœur  /  Je  ne  vous  porterai 
pas  feulement  pendant  quel- 
ques moîs ,  comme  les  mères 
portent  leurs  enfans  -,  je  vous 
forterai  jufqu*k  la  dernière 
vieillejfe ,  C^  jufqu^aux  che^ 
veux  blancs.'  Je  l*ai  fait  juj^ 
ques  ici ,  ^  je  le  ferai  eneo^ 
re.  Oui  je  vous  forterai ,  ^ 
je  vous  fauverai.  Peut  -  on 
ajouter  quelque  chofe  à  ces 
exprèffions  fi  vists  &  fi  ten- 
dres ?  &  peut-on  refufer  de 
croire  un  Dieu  qui  vous  affti- 
rc  fi  fortement  de  fa  patien-> 
j^4i.i?.  ce  &  de  fa  bonté  ?  «  Vous 
'>9  vous  plaignez ,  dit-il  ailleurs 
t>  danslemcmé Prophète,  que 
«  je  vous  ai  quittés ,  &  que  je 
99  ne  me  fouviens  plus  de  vous. 
I»  £ft  il  donc  poflible  qu'une 
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rnere  oublie  fon  enfant  r  Et  u 

quand  elle    pourroic  4'ouir« 

blier\  penfez  -  vous  que  je  u 

puiiTe  vous  oublier  jamais  ?  €« 

Je  vous  porte  imprimés  dans  u 

mes  mains ,  &  je  vous  ai  toû-  ce 

jours  préiènts  à  mes  yeux,  ù 

.Voilà  fur  quoi  vous .  devez 

régler  votre   conduite  ,  & 

non  pas  fur  des  imaginations 

&  des  terreurs  înjuftes.  Il  faut 

craindre  la  juftiçe  de  Dieu  ^ 

afin  de  ne  point  pécher  :  niia» 

quand  on  a  commis  quelque 

faute ,  il  faut  fe  relever  par  U 

vue  de  fa  mîférîcorde.  C*efl: 

lui  faire  injure  que  de  ne  pas 

recourir  a  lui  auflî-tôt  avec 

fimplîcité,  &  avec  une  eii- 

tiere   ouverture   de    cœur. 

Ceft  lui  -  même  qui  nous  rap« 

pelle  ^  &  qui  nous  invité;  éc 

Bbiij     *i 
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BOUS  l'ofFenfons  de  opuveau  y 

fi  nous  lui  défobéifToDS. 

IV.    Db'ï  AU  T. 

Oteire  qu- après  eertams  exenr^ 
€es  de  fièté  4e  re/e  dm  joeit 
efikmusy  &  que  naùsfon^ 
vûns  en  difpefer  mièfen^. 
damment  de  U  rdi^ien. 

,  Vous  avez  été  juffqu'îd  dans 
riinc:  erreur ,  donc  vous  êtes 
ctnaintenant  détrompée  pouf 
rcfprîc,  maïs  dont  vous  rete- 
nez encore  quelque  choft 
dans  le  cœur,  qui  confifte  à 
xroire  qu*une  partie  dti  jour 
•eft  à  vous }  &  qù*aprës  rœ 
exercices  de  piété,  tous  êtes 
libre  à  l'égard  de  Dîcti  :  que 
.k  refte  du  tems  H*eft  plus 
lié  avec  laxelîgion  $  que  vous 


et  une  Dame  Chrétienne,  xyif 
en  êtes  la  maîtrelle ,  &l  qu'U 

Îr  a  comme  deux  états»  dans 
'un  defouels  vous  devez  agir 
en  chrétienne,  fie  dans  l'aucrft 
comme  il  vous  plaît.  Vous 
ne  parlez  pas  ainfî ,  Se  vos 
penfées  mêmes  en  paroiilent 
Dien  éloignées  :  mais  il  eft 
certain  que  dans  le  fond 
vous  croyez  qu'il  vous  eft  petf 
mis  de  dirpofer  de  quelque 
chofe  y  &  qu*îl  y  en  a  de  cer^ 
taines  qui  n'ont  rien  de  com^ 
mun  avec  la  piété. 

C'efl:  une  erreur  capitale^ 
te  la  plus  dangereufe  de  tou> 
tes.  Vous  n'avez  qu^une  af* 
faire  en,  ce  monde ,  ôc  vous 
n'y  êtes  que  pour- elle  uni- 
quement. Dieu  qui  eft  la  (^ 
gefle  &  la  juftice  même ,  ne 
peut  pas  vous  conferver  un 
icttl  moment  la  vie  poiic 

Bb  iii] 
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une  autre  fin  que  pocrr  fk 
gloire  &  pour  votre  ^lur. 
Dans  tous  les  inftans^  vous 
êtes  à  lui  \  &  non  pomt  à 
vous.  Dans  tout  les  indans 
il  vous  donne  tout ,  &  vous 
redemande  tout.  Le  moin- 
dre mouvement  &  le  moin- 
dre déGr  du  cœur  ^  la  plus 
légère  pcnfée,  la  parole  lia 
plus  indifférente  en  appa- 
rence ,  l'aâîon  la  plus  hu^ 
fûaine  ^  tout  doit  être  à  lui 
&  pour  lui.  Il  n'y  a  rien 
de  purement  humain ,  rien 
de  purement  politique  dans 
une  Chrétienne.  La  religion 
eft  de  tout ,  elle  entre  par 
tout  y  elle  a  droit  fur  tout. 
C^eft  elle  qui  doit  tout  ré- 
glçr  ,  tout  fandifier ,  tout 
annoblir.  Le  falut  efl:  non- 
feulement  la  plus  iœportjKi* 
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te  affaire,  mais  la  feule,  ll\ 
fauty  travailler  iiadépendam- 
ment  de  tout  le  refte ,  &  ne 
s*appHquer  au  refte  que  par 
rapport  â  cette  grande  fin.  11 
faut  que  tout  s'ajufte  à  cela , 
que  tout  y  réponde  \  mais  il 
ne  faut  jamais  Tajutter  à  nos 
autres  dcffeins.  Un  mari ,  àt% 
enfans ,  des  amis  ,  &  toutes 
les  lîaîfons  juftcs ,  ne  font 
que  pour  le  falut.  Tout  y 
doit  fervîr,  &  nous  ne  de- 
vons jamais  oublier  ces  ad* 
mirables  maximes  de  fàinc 
Paul  :  «4  Que  toutes  chofes    ».  ewi 
viennent  de  Dieu  ,  &  quew* 
nous  ne  fommes  que  pour  ce 
lui.  Que  nous  ne  fommes  <c  i.  c^^ 
point  i  nous ,  parce  que  nous  ci^^'^^ 
avons    été    rachetés    d^un  ce 
grand  prix.  Que  foît  que  c«  ^i-i; 

nous  vivions ,  ou  que  flous  n^^J* 
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M  mourions,  nous  lommes  â 

M  celui  qui  a  vécu  &  qui  eft 

»■.  r#r.w  mort  pour  nous»  Que  daris 

^'^''''Mrles  chofcs  les  plus  comnvu- 

^/•/9>nes,  &  même  dans  le  boire 

'  )>  &  le  manger  ^  nous  devons 

»  avoir  le  deiTein  de  faire  toiïc 

n  au  nom  de  Jefus-Chrift.  ^ 

V.     D  e'  F  A  U  T, 

ten  de  confiance    en   Dieu^ 

Différentes  caufes  de  ce 

défaut. 

L'une  àts  chofes  qui  em- 
pêche le  plus  votre  avance*- 
ment  dans  la  vertu ,  eft  le  peu 
de  confiance  que  vous  avez 
en  Dieu.  Il  vous  traite  félon 
votre  peu  de  foi ,  &  il  mefure 
(es  dons  (îir  votre  efpérance.. 
Cette  défiance  vient  de  plu- 
£eurs  caufes. 

j.  £yune  fau^e  hiumlité* 
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5ijuî  vous  fait  craindre  qu*il 
ii*y  ak  de  la  préfomprion  à 
efpérw  de  la  bonté  de  Dieu 
des  grâces  dont  vous  vous' 
reconnoîdex  indîgne  r  au 
lieu  que ,  (i  vous  étiez  véri- 
tablement   hunfibie  ,    vous 
écouteriez    fans    raifonne-» 
ment  ce  que  Dieu  vous  dit} 
vous  croiriez  fes  promcfles 
infaillibles  ^  Se  fa  miféricorde 
infinie ,  &  vous  vous  y  abarr^ 
donneriez  pleinement  ^  queU 
que  indigne  que  vous  en' 
puiiltez  être  ^  fans  avoir  au* 
cun  égard  à  votre  indignité* 
Vous  demeureriez  en  paix  y 
&  étant  pleine  de  reconnoif- 
fànce  pour  ce  que  vous  avez 
déjà  reçu  ,  vous  attendriez 
^vec  une  ferme  éfpérande 
ce  qui  ne  vous  a  pas  encore 
-été  donné.  Telle  écoic  " 
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milité  de  faine  Auguftin ,  bien 

plus  folide  &  plus  éclairée 

que  la  vôtre,  ci  Comme  je 

nfens,  difoit-il)  une  humble 

n  joie  de  ce  que  Dieu  a  çovt^ 

M  mencé  en  moi  fon  ouvrage , 

»  j'attens  auiS  avec  confiance 

yy  qu'il  lui  plaife  de  l'achever  : 

>i  afin  de  n'être  ni  ingrat  en  ne 

>»  reconnoiiTant  pas  afTez  ce 

»  qu'il  m'a  déjà  donné,  nî  in- 

w  crédule  en  n'efpérant  pas  ce 

M  qu'il  ne  m'a  pas  encore  ac- 

n  cordé.  '» 

%.  Elle  vient  auffi  d'încré^ 
dulîté ,  &  de  ce  que  votre 
foi  eft  extrêmement  foiWe, 
Dieu  vous  parle ,  &  vous  raf- 
if*i.«.i7.  fure.  Il  employé  même  le  ju- 
rement, (elon  iàint  Paul,  afia 
jue  vous  ne  doutiez  point  de 
les  promefiès.  Il  vous  donne 
/on  BU  ^  &  ce  Fils  .meuEC 
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pour  votre  falut  fur  une  croix. 
II  vous  die  dans  Ton  Ecriture , 
que  c'cft  pour  vous.  Il  vous 
met  fa  chair  fie  fon  fang' 
entre  -les  mains  pour  guérir 
votre  doute  6c  votre  infi- 
délité. Il  fait  pour  vous  feule 
ce  qu'il  a  fait  pour  tous  les 
hommes.  Et  tour  cela  ne 
vous  touche  point.  Mais  d'où' 
cette  înfenfibilité  peut  -  elle 
venir  ?  De  ce  que  vous  ne 
croyez  point  que  toutes  ces 
chofes  font  vraies.  Car  le 
moyen  que  vous  le  crufliez 
bien  fincérement ,   fie  que 
vous  eufiiez  fi  peu  de  con- 
fiance ?  Vous  les  regardez 
pour  la  plupart  comme  on 
fait  une  hîftoirç  déjà  palTée , 
fie  â  laquelle  on  ne  prend 
aucun  intérêt.    Vous  crai- 
gnez que  les  autres  ne  foient 
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pas  bîen  aflurées ,  &  îl  voui 
lemble  que ,  lorfquc  vous 
voulez  vous  y  fiei:  ,  vous 
tombez  fur  quelque  clio/e 
de  vuide  Se  de  creux ,  que 
vous  ttts  en  Taîr,  &  que 
vous  n'êtes  ibutenue  par  rien 
de  folide. 

Comme  vous  jugez  beau- 
coup par  les  fcns  j  tout  ce 
qui  n'eft  point  fenfible  eft 
à  votre  égard  comme  n'é- 
tant point  s  &  quand  les  fe- 
cours  bumains  vous  man- 
quent^ ]|:oqt  vous  manque.  U 
refte  dans  le  fond  de  votrç 
cœur  une  cercaioe  timidité 
2c  une  certaine  réferve  qui 
vous  retîenneiît:  ,  Iprique 
vo«$  v^ujIçz  viws  jetter  dioj 

I^  iew  de  Ij^içu,  coi»me  it 
n  ous  4mve^  en  doFnwwt,  \qvÇ 
€^  nçm,  ioçgçQi^  que  nous 
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fommes  prêts  de  tomber  dana 
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Il  VOUS  femble  auffi  que 
,  les  promefTes  de  Dieu  pour- 
ront bien  s'accomplir  pour 
les  autres  ^  mais  qu'elles  ne 
vous  regardent  point  en  par- 
ticulier ^  &  qu'il  n'y  a  point . 
d'apparence  que  Dieu  vous 
ait  démêlée  parmi  tant  de 
différentes  perfonnes  ^  pour 
vous   faire   entrer  dans  le 
nombre  de  ks  élus.  Vous 
voudriez  quelque  chofe  de 
plus  précis  &  de  moins  gé- 
néral ,-  6c  que  Dieu  vous  par- 
lât fî  clairement  y  que  vous . 
fufEez  comme  forcée  à  de- 
meurer  en   repos.   Toutes. 
ces  difpoiitioos  viennent  de . 
vx)tTÇ  peu  de  foi  5  car  toute 
rÊcritarc  faînte  éwnt  plei-. 
ne  de  promeiTes  &  d'aâiH 
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rànces ,  fi  vous  les  croyiez  ^ 
que  faudroit-il  davantage 
pour  animer  &  redoubler  vo** 
tre  confiance  ? 

3 .  Mais  à  votre  infidélité 
il  fe  mêle  encore  un  orgueil 
iëcret.  Ce  qui  a  contenté 
tous  les^  Saints  dans  tous  les 
tems ,  ne  vous  contente  pas  3 
il  vous  faut  quelque  cnofe 
de  plus  convainquant  Se  de 
plus  fort.  Ce  qui  a  fuffi  a 
faint  Ambroife,  à  faint  Au- 
guftin  y  à  faint  Bafile ,  â  faint 
Jean  Chryfoftôme  ,  â  tous 
les  Martyrs ,  à  tant  de  Vier- 
;es  &  de  §oîitaîres ,  ne  vous 
luffit  pas.  Car  fur  quoi  Tef- 
pérance  de  leur  falut  étoit- 
elle  fondée ,  finon  fur  la  mi- 
fëricorde  de  Dieu  ?  Et  d*où 
âroient-ils  fçû  que  Dieu  leur 
feroit  miféricorde  y  finon  de 

TEeriture 
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rEcricure  £c  de  U  prédica^. 
tîon  des  Apôtres  ?  Avaîent-r> 
ils  eu  des  révélatioDs  pareil 
culieres  de  leur  prédeitioa^ 
don  >  Auci^n  n'çn  a  eues ,  pas 
même  faintPauLMais  ils  eG 
péraîeDC  ce  qu*îls  croyaient. 
Ils  s^appliquoient  par  refpè- 
rance  les  biens  qu'ils  con^ 
^oifToient  par  la  fol  que  Dieia 
avoit  promis  \  ôc  cette  çfpé- 
jrançe  faifpîc  dans  cette  vie 
toute  leur  coniblationfic  touç. 
leur  bonheur. 

4.  Une  quatrième  cauâr 
^  votre  peu  de  confiance 
en  Dteu^eu  une  fecretee  con- 
fiance en  vous  -  mêm&  ^  un 
certain  fond  de  bonne  opi- 
nion de  vos  forces,  &  une 
certaine.  aâTurance  intérieure 

3^e  vous  ne  manquez:  pas 
e  rciTaarce  y  &  qae  quaodl 

Ce 
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Uvous  plaira^  vous  devien*^ 
ërex  plusvei  cueufe.  Car  df  a& 
coté  tic»  n'eil  plus  contraiic 
à  la  confiante  en  Diem  que 
Fact^ice  d'un,  ancre  iecoors 
<pc  le  fien  ^  &  d\in  autre 
cè^é  rien  n^eOt  plus  rare  que 
de  fé  préfencer  devant  Dieu 
iivec  un  fentimenc  bien  vif 
de  bien  fincere  de  ibci  im"- 
puîâance.  On  ne  défefpere 
point  aâex  de  fi3Î-même ,  & 
.de  tous  les  moyens  humains  ^ 
&  quoiqu'on  parle  à  mer- 
veille de  Ton  néa^t  &  de  fa 
mifere  ,  on  iiécraâe  néan^ 
moins  intérieurement  tout 
celav  oo  ne  croit  pas  fo^ 
même  ce  qu'on  èk  5  &  l'on 
fi'eil  point  convaincu  com- 
me il  fdut  qu'o&  tte  fesa  ja- 
mais rien  de  bien,  ft  Dmq 
ae  ir  Êi|t  «tv  mh»  par  k 
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puiflance  de  fa  grace«  Il  ne 
faut ,  poar  reconnokre  cette 
confiance  fecretxe  que  nous 
confervons  au  fond  du  cœur , 
qu'exaniiner  pourquoi  nouij 
différons  de  jour  en  jour  à 
nous  convertir  {încérement  j 
pourquoi    nous    nous    éle- 
vons ,  quand  il  nous  arrivé 
de  faire  quelque  bien  5  pour- 
quoi nous  tombons  dans  là 
trîfteffe  &  Tabbattement  ^ 
lorfque  nous  avons  fait  quel- 
que faute  V  pourquoi  nous 
manquons  de  reconnoîflari- 
ce  envers  Dieu  }  pourquoi 
nous  nous  préférons  aux  au^ 
très ,  &  que  nous  avons  pref- 
que  toujours  nœîHeure  opi*- 
lîion  de  notre  falut  que  du 
leuf  •  Tous  ctfs  femîmens  in- 
juftès  viennent  de  ce  que 
11005  nous  regardons  corn- 

Ccij 
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me  les  auteurs  de  tout ,  2c 

comme  capables  de  tout*. 

5.  Mais  j'ai  remarqué  que 
rien  ne  contribue  tant  à  en«- 
trctenir  les  perfonnes  ,  quî 
ont  d'ailleurs  quelque  piété  ^, 
dans  |e  doute  &  la  devance  ^ 
que  ignorance  où  elles  font 
<juc  TeTpéraiare  eft  une  vertu 
auili  néceâfaire  que  la  foi  j 
qu'elle  eft  de  la  même  oblî- 
gacîon  \  Se  qu'on  £ait  autant 
il'înjure  i  Diea  quand  on 
n'efpere  pas  ce  qu'il,  pro?- 
met  -^  que  quand  on  ne  croit 
pas  ce  qu'il  dit..  Cependant 
il  n*y  a  rfen  de  plus  certafa. 
Car  la  foi ,  uns  refpérancc  ^ 
eft  femblable  à  celle  des  Dé- 
mons qurcroyent  &  quf  trcm- 
74i»*.i.felenr^  félon  l'Apotrc  Ûint 
*^'       Jacques.  Ctoîre  fa^s  efpé- 
rer  ^  c'eftLcroire  comme  eux» 
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croire  en  efpér an t ,  c'eft  croit 
re  en  chrétien.  Car  au  lieu 
que  les  Démons  croyent  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  pour  x«r.  4^ 
les  perdre ,  comme  ils  le  pu-  *** 
blienc  eux-mêmes  dans  lliî- 
ftoîre  de  l*^Evangîle ,.  nous 
croyons  au  contraire  qu'il  eft 
venu  pour  nous  fauver ,  cdtn?^ 
me  il  nous  en  a  afTuré  par  {q%         • 
|>aroles ,  &  beaucoup  plus  par 
tes  adions. 

On  auroîc  horreur  d'écou- 
ter &  de  fuîvre  des  penfées 
contraires  à  la  (oi\  on  les 
regarde  comme  des  tenta»- 
fions  ),  on  les  cLaflè^.  on  les 
évite.  Mais  pour  celles  quf 
attaquent  la  confiance  que 
BOUS  devons  avoir  en  Dieu  j, 
on  les  reçoit  ^  on  tes  entre- 
tient ,  on  les  nourrit  :  com»- 

fine  il  ce  a^étoic  pas  lia  mênie 
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chofe,  ou  de  douter  que 
Dieu  ait  de  la  bonté ,  ce  qui 
efl:  oppofé  â  la  foi  ;  ou  de 
douter  qu'il  en  ait  pour 
nous  ^  ce  qui  eft  contraire  à 
Tefpérance.  Que  nous  fert-îl 
de  croire  que  Jefus  -  Chrift 
cft  le  Sauveur  des  hommes  ; 
fi  Thous  ne  fommes  perfua^ 

I  dés  qu*fl  eft  le  nôtre  ?  &  quel 
fruit  recevrons-nous  de  fo» 
fang^  fi  nous  fommes  con-> 
vaincus  qu*il  Pà  répandu  y 
fans  efpérer  qu'il  nous  etk 
appliquera  le  mérite  f  On 
s^imagîne  qu*îl  y  auroft  de 
l^^orgueil  à  le  penfer  \  &  c'eft 
au  contraire  en  cette  efpé- 
rance  ferme  que  confifte 
toute  la  pîétè,  felon  l*Apô- 
ji#fc..  tre  faint  Paul  :  «  Nous  fom- 

^'  ^*  «mes  la  maîfon  de  Dieu  ,  dn> 
^  îi  aux  Hébreux ,  c'cft-à-dîre  > 
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fes  temples  &  fes  enfans ,  fi  c«^ 
toutefois    nous    confervons  c*. 
immuablement    jufqiCâ    la^c 
fin  la  confiance  qoe  nouss^ 
élevons  avoir  en  lui  y  &  ce  c* 
tranfport  de  joie  qui  doit  « 
accompagner  notre  efpérân-  «« 
ce.  »  Et  dans  l*Epître  au  Co-  Ci/./.  f .•^ 
lofiie  ns  :  Jefus-Chrifi  vous  are^        * 
'Cmciliis  à  Vieu  par  fa  mort .  y  ^        *' 
fi    toutefois    vous    demeurez^ 
fondés    (^   affermis    dans  la 
foi ,  é*  immobiles  dans  teffe^ 
tance. 

Je  ne  puis  m*empêcher 
^e  rapporter  ici  ce  que  dit 
Êiint  Bernard  de  la  liaifon; 
de  ces  trois  vertus  ^  parce 
que  fous  une  fimplfcîté  ap^ 
parente ,  fes  paroles  renfer- 
ment ufi  grand  fens.  a  La  foi  » 
dît  dans  notre  cœur  ^  C  ce  «* 
ienc  fes  termes)  Dieu  à  pr^  m 
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y>paré  des  biens  incompréheo* 
)>(îbles  pour  ceux  qui  lui  fe- 
9>ront  fidèles.  L'erpérancedic:^ 
n  C'eft  Ji  moi  que  ces  biens 
9>fonc  réfervés.  Ec  k  çhoricé 
M  die  :  £c  inoi  je  cours  vers 
9>Dieu  de  toute  ma  force  , 
)»pour  les  obtenir  de  lui.  >»  La 
caufe    pour   laquelle    nous 
aimons  fi  peu  Dieu  ,    c*efk 
que  nous    n'en    attendons 
rien.  Si  notre  efpérance  étok 
bien  vive ,  notre  amour  fe- 
roît  très-ardent.  Et  peut-être 
auffi  que  ç'eft  manque  de 
confiance  en  fa  bonté  que 
TOUS  avez  tant  de  peine  â 
TOUS  humilier  fous  fa  main^^ 
à  devenir  petite  a  jfes  yeux , 
&  â  prendre  à  fon  égard  des 
manières  plus  fimples  &  plus 
complaifantes.  Car  voyez  ce 
que  font  les  courtifans  qui 

(fpercnt 


.  \ 


^iJtune  Dame  Chrétienne.  51  j 
cfperent  beaiKoup  du  Roi  : 
combien  cette  efpérance  les 
adoucit,  lesafliijectîtj  les  mec 
dans  la  dépendance  :  com- 
bien ils  font  de  chofes  pour 
plaire  au  Prince  ^  fans  y  foire 
de  réflexions,,  &  ians  avoir 
befoin  d'en  faire.  S'ils  n'at- 
tendoîent  rien,  ils  ne  feroienç 
pas  fi  bons  courtifans.  Atten- 
dez beaucoup  de  Dieu ,  & 
vous  n'aurez  pas  befoin  d'ap-. 
prendre  comment  il  faut 
faire  pour  être  humble. 

Saint  Bernard  que  je  viens 
de  citer  ^  regarde  la  défiance 
comme  le  puis  grand  de  toijs 
les  maux  3  &  il  afiure  au  con* 
traire  que  plus  on  croît  en 
•race  &  en  vertu ,  plus  on  (è 
tortîfie  dans  la  confiance.  Et 
iàint  Auguftin  qui  étoit  fî 
humble  &  fi  éloigné  de  I4. 

Dd 
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préipmptîon,  ne  craint  point 
de  dire  que  nous  ne  rece- 
vrons qu'autant  que  nous  au- 
rons e(péré  ,  parce  que  l'ef- 
pérance  eft  comme  là  fille 
de  k  foi ,  &  la  mëre  d^  la 
dbairfté,  «  Nous  étendons , 
>j  dit-il  ^  &  nous  aggrandiflbns 
%3  .notre  cœur  en  défîrant  fans 
MceiTe  les  biens  du  Ciel.  Car 
M-iious  recevrons  avec  d*au- 
9>'ratit  plus   d'abondance    ce 
w  que  Dieu  nous  promet ,  que 
>3  nous  l'aarons  cru  avec  plus 
M  de  certitude,  efpéré^vccplus 
»  de  fermeté ,  &  défiré  avec 
w  plus  d'ardeur,  » 

Vous  ne  pouvez  donc 
avoir  trop  de  confiance  en 
la  bonté  de  Dieu.  Vous  ne 
pouvez  trop  être  convain- 
cue de  fa  fidélité  dans  k% 
promeiTès ,  &  vous  ne  pou^ 


iune  Dame  Chrétienne.  5  i  j 
^z  trop  vous  appliquer  ce 
qu'il  a    promis  à  fes  élus* 
Pourvu  que  cela  n*aille  point 
à  une  pleine  affurance,  ne 
craignez  point  d'aller  dans 
Pexcès,  Quand  on  veut  fîn- 
cérement   fe    confâcrcr    â 
Dieu  ,  comme  j'ai  lieu  de 
croire  que  vous  en  avez  le 
défîr^  on  ne  peut  trop  pré- 
fumer de  fà  mîféricorde ,  on 
ne  peut  trop  s'abandonner 
à  Tes  foins  &  â  Ton  amoun 
Un     fentîment     contraire 
vient  du  tentateur  qui  ne 
penfe  qu'à  endormir  les  pé- 
cheurs par  une  fauïïe  aflu- 
rance ,  &  qu'à  inquiéter  les 
pénitens  par  une  crainte  ex- 
Ceffive  y    qui  empêche  que 
les  premiers  ne  foient  trou- 
blés', de  peur  qu'ils  ne  s'é- 
veillent i  &  qui  trouble  lek 

Ddîj 
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féconds ,  de  pepr  qu*îls  ne  fe 
repofenc  en  Dîeu  qui  fait 
toute  leur  force ,  comoie  il 
doit  faire  toute  leur  joie. 

6.  Une  dernière  caufe  du 
peu  de  confiance  que  plu- 
fieurs  perfonnesont  en  Dîeu, 
eft  qu'elles  ne  connoîffent 
prefque  point  fa  puifTance 
&  fa  miféricorde ,  &  qu'elles 
ne  font  occupées  que  de 
leurs  foiblefles  &  de  leur  mî- 
fere.  Elles  regardent  de  fort 
près  ce  qu'elles  font ,  &  de 
Fort  loin  ce  que  Dîeu  eft. 
£lles  font  fi  accoutumées  â 
juger  de  Dieu  comme  des 
hommes ,  qu'elles  ne  peu- 
vent fe  perfuader  que  ce  qui 
leur  eft  impoflîble  ,  lui  foit 
aîfé  i  &  après  avoir  fait  bîea 
des  efforts  jpour  fortirde 
rétat  où  elles  languiflènt, 


iune  Damé  Chrétienne.  317 
jnais  tous  inutiles  &;  fans 
effet ,  elles  ont  une  extrême 
peine  à  fe  mettre  dans  l*e(^ 
prit,  que  quand  Dieu  vou- 
dra ,  elles  feront  dans  un 
moment  ce  qu'elles  n*ont 
pu  faire  pendant  plufîeurs 
années.  Cependant  il  n*y  a 
rien  qui  ne  puiffe  être  aué- 
ment  guéri  par  un  Médecin 
qui  eft  la  puîffance  même  , 
comme  dit  un  Père  de  TE- 
glife.  Et  comme  il  eft  très- 
certain  qu'il  ne  nous  reftc- 
roît  que  le  défefpoîr ,  fi  Dieu 
même  n*étoit  notre  Méde- 
cin &  notre  Libérateur  ^ 
comme  parle  faînt  Augur 
ftîn  5  il  eft  évident  que  nous 
ne  devons  jamais  être  ten- 
tés de  défiance  &  de  défei^ 
poir  ^  ayant  pour  remède  le 
jàng  d'un  Dieu  ,  &  Dieu 
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lui-même  pour  Médecîit. 
II  vous  a  cherchée ,  lor^ 
ue  vous  n'étiez  pas  en  étac 
e  le  chercher.  Il  a  fondé 
fes  promeâes  fur  fa  m\{én» 
corde ,  &  non  fur  vos  inéri- 
t^s^.  Il  a  commencé  gratuite- 
ment ,  &  il  finira  gratuite-^ 
jnçnt  fon  ouvrage.  Il  s'efk 
incarné,  &  il  eft  mort  pour 
vous ,  lorfque  vous  étîei.  en- 
core fbn  ennemie.  Com-* 
ment  ne  vous  en  applique- 
roi  t-il  point  le  fraît ,  mainte- 
nant que  vous  voulez  être  â 
lui  ?  S'il  vouloit  vous  aban- 
donner ,  il  commencerait 
par  vous  oter  ce  défîr,  &  le 
àeffeîn  de  le  .prier.  Tant  que 
vous  aurez  Vxxn  &  Tautre^ 
foyeZ  perfuadée  que  vous 
lêtes  dans  fon  fcin  &  entre 
iès  bras  i^.^k  faioc  Auguftia 


Jt  une  Dame  chrétienne,  jtj 
qjaj  v^Us  en  aflure.  «  il  eftu 
yrai  que  vous  p'cçej  rîfin  ;  u 
jfSizhs  jugeT.  du  prix  de  vo(re  ce 
^me  p^  celui  Orveç  lequel  ce 
elle  a  éçé  xv^l^^é^.  Votre  ce 
j^éçitç  eft  la.  mîfériçorde  d^t  ce 
SeîgneajTj  die  fainç  Bernacd*  ce 
Vous   n'êtes  donc  pas  dé^  te 
pourvue  de  mérite ,  puifqu'il  ç< 
n'eft  ^2;s  dépourvu  de  mîfé-  ce 
rîcorde.  »  H  eft  vrai  que  vous 
n*avez  aucun  droîrau  Ciel, 
mais  il  a  pl4  à  Jefiis-Chrift 
de  vou$  céder  le  fien.  Vous 
Tofienfe?:  fouvent ,  mais  il 
veuc  yoiis   laver  dans  fon 
*rang9  Se  ne  fuÔît  il  pas  pour 
HQ\i$  laver  ?  Vous  tombez  } 
{nais  grâces  à  fa  bonté  in-» 
£nie ,  vous  ne  vous  brifez 
point ,  parce  que  vous  tom* 
Wz  fur  (z  main  qui   vous 
^âtieat.'  Vous  êjres  foiblci 

D  d  iiîj 
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;  £c  ne  lefçaît-îl  pas  ?  Ne  coït- 

i/iit.  noîc-il  pas,  félon  leProphé- 

*        te,  de  quel  Hnaon  tous  êtes 

formée  i  Et  n*eft  -  ce  pas  à 

caufe  que  vous  êtes  foîble  ^ 

fue  vous  devez  vous  appuyer 

[ur  lui  de  toute  votre  force  ^ 

comme  vous  y  exhorte  Je 

Sage  ? 

VI.    De'faut. 

.  J*aî  remarqué  en  vous  ufl 
autre  défaut ,  dont  j'efpere 
que  Notre- Seigneur  Jefus- 
Chrîft  vous  •délivrera  bien- 
tôt par  fa  grâce  ^  mais  qui 
eft  très-grand ,  &  qui  eft  très* 
capable  de  tarir  ôc  de  fécher 
pour  vous  la  fource  même 
de  fa  miféricorde.  Ce  dé- 
faut eft  ringratitude.  Cair 
yi>\xs  manquez  de.  xêcoa^ 


"  T 
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'^une  Dame  Chrétienne.  Jiî 
noîflance,  &  vous  êtes  rem- 
plie d*un  certain  efprît  de 
plainte  &  de  murmure  qui 
ofFenfe  également  la  fageffe 
&  la  bonté  de  Dieu.  Il  vous 
femble  qu'il  vous  ôte  tout 
ce  qu'il  ne  vous  donne  pas  ^ 
■&  que  ce  qu*il  vous  a  donné 
n*eft  rîen ,  tant  quil  ne  vous 
donne  pas  ce  quî  vous  plaît  t 
-au  lîeu  de  reconnoître  que 
'vous  êtes  indigné  de  tout  ^ 
&  que  vous  ne  méritez  que 
ce  que  méritent  les  démons  $, 
au  lîeu  d'être  furprîfè ,  com-  d*»,  ,^ 
me  Daniel ,  que  Dieu  daigne  ^^* 
fe  (buvenîr  de  vous  ^  aulfeu 
de  lut  dire,  comme  \t  Cen-   Lmc.% 
tenîer,  quMl  en  fait  trop ,  &  ''  ^  ^* 
qu'il  porte  fa  bonté  jufquesà 
Texcès. 

Oeft  beaucoup  qu*îl  vous 
laiiTe  recueillir  les  miecte^ 
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jui  tombent  de  la  table  de 
fes  enfans  5  &  c'eft  même 
trop  pour  vous,  puifque  c*é- 
if4f.  I}.  toit  a0ez  pour  là  Cananée , 
*^'      ^ont    la  toi  &   Thumilît^ 
iétoient    fi   extraordiiaaîres. 
L'enfant  prodigue  ne  pen- 
xju.  m.  foit  en  retournant  à  la  mai* 
'^*       fon  de  fon  père  qu'à  y  trou- 
ver du  pain,  tel  qu'eaavoient 
les  ferviteurs  \  &  il  s'eftimoit 
trop  heureux  d'en  avoir.  Le 
prophète  Jeremîe  regardoit 
comme  un  fignalé  bienfait 
d*avoîr  feulen^ent  la  liberté 
ùmen$  de  vîvre.  «  Si  je  ne  fuis  pas 
^*  "  «exterminé  ,  dîfojt-îl ,  je  le 
f>ilois  à  la  mî^çricorde  âvt  Seî- 
wgneur.  >>  Et  le  iîls  de  Jonathas 
dîfoît  à  David  qui  vouloit  lui 
».  j^*f.  reftîtuer  fon  bien  :  C4  Hé ,  Seî- 
*^'  '*  >3jgaeur ,  n*çft.  ce  pas:a]^  que 


ttune  Dame  chrétienne,  ^tj 
mol  qui  étois  d*une  ifamille  u 
oppolée  à  la  vôtre ,  &  que  n 
vous  m'ayiez  fait  l'honneur  u 
de  me  fouffrîr  à  votre  table ,  u 
fans  me  combler  de  nouvel  «• 
ks  faveurs?  »C*eft  ainfi  qu'on 
parle,  quand  on  connoit  bien 
ion  indignité  >  &c  qu'on  a  dé  U 
reconnoifKince. 

Mais  vous  croyez,  ou  pour 
le  moins  vous  agiflez  com* 
me  fi  vous  croyiez  que  tout 
vous  eft  dû.  Vous  demandez 
ce  qui  vous  manque, iàns  ren- 
dre grâces  de  ce  que  vous 
avez  reçu  j  &  vpus  avez  dans 
le  tœur  le  même  fentîment 
que  fi  l*on  vous  faifoit  tort  ea 
deux»  manières  t  en  ne  vqu« 
donnant  qu'une  partie  de  vo- 
tre bien  ^  &  en  vous  faifant 
demander  trop  long-tems  ci^ 
qu^O'vousdôit^. 
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11  ne  faut  pas  s'étonner 
après  cela  fi  vos  prières  ne 
font  pas  écoutées ,  car  elles 
ne  font  point  accompagnées 
d'aâion  de  grâces  ^  au  lieu 
que  faînt  Paul  veut  que  la 
prière  &  la  reconnoîflânce 
^ï^&  loîcnt    înféparables.    Pries^ 
.»'»•  '   *  fans  cejfe ,  dît- il  ^  é*  rendex^ 
grâces  a  Dieu  en  toutes  ehth- 
,  <••'•/.  fes.  Perfevèreu^  dans  la  prie-- 
^         te  y  dît-îi  ailleurs ,  avec  vigi- 
lance é^  aHion  de  grâces.  Et 
c*cft  peut-être  une  mîférî- 
corde  de  Dieu  fur  vous ,  fe*- 
Ion  fairrt  Bernard  ^  que  de  ne 
vous  pas  exaucer  en  cet  état. 
Car  les  grâces  qu'il  vous  ac- 
corderoît ,  vous  rcndcoient 
plus  coupable ,  en  rendant 
votre  ingratitude  plus  înex* 
cufàble« 
jl  ne  faut  pas  s'étomief 
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non  plus  que  vous  âyiez  fait 
jufqu'à  cette  heure  peu  de 
progrès  dans  la  vertu,  ic  Car  <§ 
ringraticude  eft  comme  un  ce 
vent  brûlant  qui  confume  &  ce 
qui  deiTéçhe  tout ,  félon  le  ce 
Père  que  je  viens  de  citer  j  ce 
&  celui  qui  donne ,  tenant  a 
comme  perdu  ce  qu'il  a  don-  ce 
né  à  un  ingrat ,  ne  donne  plus  ce 
rien  enfuite.  «>  On  donner^^  dit  Méh  la^ 
le  Fils  de  Dieu ,  k  celui  qui  a  ^' 
déjà  :  c'eft-à-dire ,  à  celui  qui 
comprend   la  grandeur  du 
don  qu'on  lui  fait  j  d^  pour 
celui  qui  ri  a  rien  ^  en  lui  bte-- 
ra   même    ce    qiiil  fembloit 
avoir ^  c*eft-à-dire ,  une  cho- 
ie donc  il  ne  fait  aucun  ufa*» 
ce ,  &  qu'il  méprîfe  faute  de 
lumière   ou  de  reconnoîf* 
fance. 
Et  voilà  peut-être  la  vérî-. 
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tablé  raifon  pourquoi  vous 
ne  trouvez  plus  maintenant 
dans  vous-même  de  certains 
fèntîmens  de  piété  que  vous 
avez  eus   autrefois.    Vous 
n'en  avez  pas  rendu  grâces 
à  celui  qui  fait  tout  en  nous 
félon  fon   bon  plaîiîr  ,    & 
vous  avez  perdu  par  votre 
'  ingratitude  ce  que  vous  aviez 
.    reçu  fans  l'avoir  mérité.  De- 
mandez donc  à  Dieu  défor- 
mais qu'en  même  tems  (ju'îi 
vous  donne  quelque  grâce  , 
il  Ta  conierve  en  vous  par 
rfaumîlîté  &  la  reconnoif- 
fance ,  &  qu'il  vous  tienne 
toujours  dans   les    mêmes 
fentimens  qu'avoir  ce  Sama- 
ritain que  Jefus-Chriftgué- 
ti*!?.  t7.  rît  dé  la  lèpre.  Car  il  vint 
' /  fe  profterner  à  ks  pieds  pour 
lui  en  rendre  grâces ,  fe  re- 


Jtune  Dame  Chrétienne.  ^  i-^ 
gardant  comme  un  étranger 
&  un  inconnu ,  &  nédoutant 
point  que  ce  n'eût  été  par 
une  faveur  toute  graturte 
qu'un  étranger  comme  lui 
avoir  été  guéri. 

VIL    D^'fa  ut. 

Jaloujie  fecrette    contre    des 

ferformes  fins  parfaites 

que  nous. 

C'eft  par  une  fuite  du  mê^ 
me  principe  que  vous  avez 
de  la  jaloufîe ,  lorfque  vous 
voyez  dés  perfonnès  plus  par- 
faites que  vous,  qijî  n*ont  pas 
vos  défauts,  &  dont  vous 
n*avez  pas  les  vertus.  Car 
vous  ne  leur  enviez  pas  à  la 
vérité  le  bien  qu*elles  font , 
&  vous  êtes  bien  -  aîfe  au 
contraire  qu'elles  foîent  par- 
faites :  mais  vous  fentez  cer* 
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taine  afQidion  U  certaine 
trîftefTe  intérieure  qui  va  jut 
qu'au  murmure ,  &  jufqu*à 
l'impatience.  £t  pourquoi , 
dites  -  vous  dans  le  fond  de 
votre  cœur ,  ne  fuis  -  je  pas 
aînfi  ?  Pourquoi  ces  perfon- 
nes  font-elles  plus  heureufès 
que  moi  ?  Pourquoi  trouvai-* 
je  tant  de  peine  â  des  cho- 
ies qu'elles  font  avec  tant 
de  facilité  ?  Pourquoi  ?  C'cft 
que  Dieu  Ta  voulu }  il  ne 
vous  fait  point  de  tort.  Qu'a- 
vez-vous  mérité  ?  &  que  fe^ 
riez-vous ,  s'il  vous  avoît  trai- 
tée félon  vos  mérites }  Con- 
tentez-vous d'être  affife  à  la 
demiere  place,  &  ne  regar- 
dez pas  ceux  qui  font  plus 
riches  que  vous  :  mais  bé- 
niâez  le  Seigneur  de  ce  qu'il 
yous  nourrît  par  pure  mifé- 

ricorde  > 


ime  T)ame  Chrétienne.  3  r  j 
tîcorde  5  bénifTez^le  de  ce 
qu'il  donne  à  fes  amis ,  & 
de  ce  qu'il  donne  à  (^  el^ 
claves.  Défirez  de  paffer  de 
rétat  des  en  fans  à  l'état  des 
forts ,  maïs  défirez  -  le  fans 
vous  plaindre  r  ou ,  fi  vous 
vous  plaignez ,  que  ce  foît 
de  vous  feule.  Car  fi  vous 
étiez  bîen  fidèle  au  peu  que 
vous  recevez }  fi  vous  étiex 
bîen  humble  &  bîen  recon- 
noîflante ,  vous  recevriez  dar 
vantage.  Les  dons  de  Dîea 
font  liés  &:  comnreenchaînés 
les  uns  aux  autres.  On  arrive 
aux  plus  grands  par  les  plus 
petits }  8c  quand  on  méprife 
ceux-ci ,  on  n'a  jamais  les  aur 
arcs. 
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VI  IL  De'pa  ur.. 

Défit  fecret  M  ri^htre  pas  tèt 
qu'on  voudrviit  etre^ 

C*eft  encore  par  uii*e  înjuK 

ftice   touce  &aibiable,  que 

TOUS  v(Hi«  étoimez  dc-  ii*ê^ 

tre  pas  comme  vou$  you> 

didez  être;  Car  ne  coîmoit- 

fant  pomc  le  fb^d  iie  yocre 

corrnpftîon  &  .de  rorre  foi- 

Ifleâè  V  &  croyant  d'âilteuf» 

•qu'il  n'y  A  Tien  4e  trop  fn- 

èJime&  de -trop  élevé  pour 

"VOUS  ^  vous  ^ous  fermez  liftt- 

grande  idée  de  la  .vertu^  lo: 

plus  pacÊiite^  voms^  aietcessi 

^ouc  ce  que  voqs  efjkimez  „ 

%v^u$  et»  rttrafkdae^  tojas  les» 

défauts  r  &  VOUS  vous  pco- 

pofcz  ce  modèle ,  (ans  con^ 

fidérer  que  vous  a*iivezr  pas 

encore  comxneûcé  par  les 


JtuneDame chrétienne,  jjf 
filyis  iimpies  éLémens^i  quç 
pi^n  bîa  d'être  arrivée  à 
l'âge  parfait  dont  parle  faine  £>**/: 
P^ul ,  vous  n'êtes  pas  mémo  *^* 
encore  dans  l'çnfance  chré-» 
tienne  j  &c  que  bien  loin  de 
pouvoir  voler ,  vous  n'êtes 
pas  même  en  état  de  mar«<^ 
el^er.  Vous  ne  faîtes  atcen*- 
tîon  à  aucune  ,de  ces  cho- 
ies i   niais  n'étant  remplie 
que  du  vade  defiein  qui  oc- 
cupe   agréablement    votre 
Imagination  ,  &  qui  plaît  4 
votre  orgueil  y  vous  entre- 
prenez de  l'exécuter  avec 
CQura^  )  &  vous  comptez 
qu'il  oe  vous  faut  qqe  peu 
M  téms  pour  le  faire  réui^ 

Dao^$  cette  illufion  vous 
xmn^S^ï  tout  ce  que  vou$ 
Vi9%  .d!fi^pric  EL ,  de  force 

Eclj 
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pour  €mporter  la.  vertu  cfe 
liauceur  :  âc  comme  vous 
éprouvez  contre  votre  at- 
tente,  que  tous  vos  efforts 
font  inutiles ,  vous  admire/r 
d'abord  comment  cela  peufi 
être  'y  vous  vous  fâchez  en- 
fuice  contre  vous-même  f 
vous  vous  tourmentez ,  vous 
vous  agitez,  vous  vous  laf^ 
fez }  &  tout  cda  fort  inuti- 
lement. Vous  ne  compre* 
laez  point  que  pour  devenir 
rand ,  il  faut  être  petit  vquHL 
aut  defcendre  dans  fà  foi^ 
blefle ,.  pour  monter  jufqu'à 
JefusrChrifty  qui  eft  notre 
forcey  qui!  faut  être  abbatu' 
^  4.  à  fes. pieds  comme faînt  Paul^^ 
avant  que  de  devenir  foô. 
dî{ciple>  &  que  le  premier 
pas  qu'il  faut  £sdre  pour  arri- 
ver a.  la  vertu  ^  eft.  de  recon^ 
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-  îïoître  qu^on  n'en  peut  faire 
aucun  ^  que  cous  les  efTorts 
de  la  vanité  &  de  la  pré- 
fomptîon  humaine  font  non^ 
feulement  inutiles ,  mais  per- 
nicieux ^  parce  quib  nous 
écartent  encore  plus  de  la 
voie  du  falut ,  quf  eft  celle  de 
Phumilîté  j  ôc  qu*îl  faut  com- 
mencer par  avouer  fa  folie  ^ 
ion  orgueil ,  fa  témérité ,  & 
fa  fofcleflè  à  notre  Sauveur^ 
qui  commence  auffi  notre 
guérifon  par  nous  faire  fentir 
nos  blelTures. 

Saint  Auguftîn  compare 
tes  efforts  humains ,  qui  ne 
Ibnc  pas  foûtenus  de  la  conr» 
^ance  en  Dieu,  &  d'une  pro- 
fonde humilité,aur  pas  qu'une 
géant  fait  hors  du  chemin.. 
Plus  iî  s'efforce ,  &  plus  les. 
pas  qu'il  fait  font  grands  ySc 
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plus  il  s*ég^re.  11  vaiuJroM: 
mieux  pow  lui  qù*U  allâc 
maifts  v^ç.  11  les  cg^raparç 
encore  à  rimpêwpfité  avec 
laquelle  ua  vaîffeau ,  dont: 
toutes  les  s:qà\^  fonç  ten?- 
dues ,  va  fe  brîfer  contre  ua 
écueîl.  S'il  eût  eu  moins  de 
fojce  &  moires  de  vent  ^  il  fe 
leroît  peut-être  cocifervé^ 
£nfin  il  conijpare  tout  ce 
qu'on  fait  faps  le  fecours  de 
Jefus-Chrîft  à  cencç  ptwuvai- 
%  fcience  des  4&ncha«teurs 
jquî  guérîflent  y^p^g  maladiç 
par  une  autre  plus  dange^ 
jreufe.  Et  en  effçt ,  c*çft  ror- 
jgueil  qui  ell  le  prfncipc  de 
tout  ce  qu'on  fait  fans  Jefiis- 
Chrift,  &  c'eft  Porgvicîl  qui 
cn"Tft  la  fin.  Car  on  s'efFor* 
ce  par  vanité  d'arriver  a  k 
vertu  yiL  l*oa  s'efforce  d'arrir 
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à  la  vertu  poiur  la  vanS» 
té.  C*eft  à-dîrè  ^qu*6n  fe  pro-^ 
pofe  d'être  vertueux ,  par€é 
que  cela  plak  à  refprit  qu£ 
dl  avide  de  la  gloire  quî 
accompagne  la  vertu  ^  £c 
l^on  croît  pouvoir  le  deve- 
nir ,  parce  qu'on  ne  conrioît 
^  point  la  corruption  de  iovt 
^œur. 

Que  tous  vo«  efforts  foîene 
^onc  pour  avenir  hun^Ue». 
Commencez  par-La  ,  &:  ne 
vous  .propofez  point  d*âutre 
élévation  qt(e  celle  que  l'on» 
trouve  dams  l'humilité  de 
J^fus-Chrift.  Il  vous  eft  per- 
mis d^exceller  ea  cela,  & 
vous  pouvez  y  fans  être  am»^ 
feîtîeufe^  prétendre  â  être 
aflife  plus  bas  que  les  ^tres.. 
Meflirèz  votre  progrès  dans», 
k  vertu  par  celui  que  voii$> 


^y6  Conduite 

ferez  dans   la  connoîfiancé 
de  votre  foiblefle.  Car  on 
ii*efb  affermi  par  la  grâce  ^  fè^ 
Ion  faine  Augaftîn,  c^u'aucant 
qu'on  connoit  Ton  ini^puil^ 
iance  -,  dîtes  fouvenc  à  Je^ 
fus-Chrîflravec  ce  Père:  cfSel- 
»gneur^  toute  monefpérance 
»eft  fondée  fur  votre  mîférî- 
»  corde  înfinîe.Donneï-moice 
»que  vous  nie  commandez, 
»ôc  commandez-moi  ce  que 
»  vous  voudrez.  >> 
I      Maïs  fur  toutes  ehofes  ne 
défîrez  point  d'être  parfaite 
X  par  orgueil  j  ne  vous  imagi- 
nez poÎDt  que  vous  puîfliez 
la  devenir  par  vos  réflexions^ 
j  ne  vous  faites  point  une  idée 
chimérique  de  la  vertu ,  com- 
me {î  elle  pouvoit  être  fens 
^  défaut    dans    cet   exfl  3  ne 
croyez  point  qii'bii  y  arrive 

em 
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en  peu  de  rems  5  &  ne  vous 
laîuèzpoîntabbattre  par  une 
trîftelle  humaine,  &  par  un 
iiécouragement  de  vanité, 
lorfque  vous  ne  vous  trou- 
verez pas  auflî  parfaite  que 
vous  l'ouhaiteriez  d'être. 

Je  viens  de  vous  parler  des 
deuxpremiersartîcles.Maisje 
crains  de  ne  l'avoir  pas  fait 
comme  il  faut  des  trois  der- 
niers 5  &  je  vais  les  reprendre 
féparément. 

IX.    D  e'  F  A  U  T. 

Faujfe  idée    qu*on  fe  forme 

£uw^  vertu  fans  imper-- 

fellims. 

Il  h'y  a  rien  de  plus  ordî- 
haîre  que  de  fe  former  une 
idée  de  la  vertu  telle  qu*on 
voudroit  Tavoîr,  fans  imper- 
fc6liori  ^  fans  foîblefTe ,  fans 

Ff 
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mélange,  maïs  telle  qu'on 
ne  la  trouve  nulle  part. 
Nous  aimons  naturelle  ment 
la  fidion  &  le  menfonge, 
parce  qu'il  nous  eft  refté 
certaine  idée  de  grandeur 
depuis  que  nous  avons  per- 
du la  véritable,  &  certain 
ijoût  pour  le  merveilleux  & 
'extraordinaire  depuis  que 
nous  fommes  devenus  pau- 
vres &  malheureux  ,  que 
nous  tâchons  de  remplir  & 
de  fatisfaire.  Mais  comme 
nous  43  e  trouvons  rien  dans 
ks  chofiîs  qui  nous  environ- 
nent qui  réponde  â  cette 
idée,  ou  qui  contente  ce 
goût,  nous  fubftituons  le 
menfonge  a  la  vérité  3  &  ne 
pouvant  pas  nous  nourrir 
de  viandes  folides ,  nous  tâ- 
chons de  le  faire  par  des 


y^^ 
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repas  ^n  peinture,  comme 
parle  S.  Auguftîn.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  Sénéque  & 
les  autres  Philofophes ,  ont 
fait  la  peinture  du  Sa^e  fi 
belle ,  fi  admirable ,  &  (i  ac- 
complie. Us  Pont  fait  grand 
en  tout  s  ils  lui  ont  tout  donné 
dans  la  dernière  perfeâion  ^ 
&  ils  en  ont  presque  fait  une 
divinité.  Mais  où  eft  ce  Sage  ? 
c'eft  une  belle  idée,,  mais 
fans  réalité.  ' 

Jesus-Ch.mst  qousjen 
a  fait  une  peinture  bi^tn  plus 
naturelle  &  bien  plus  refTém- 
blante  :  auffi  eft-il  la  Vérité  ^ 
&  notre  unique  Maître.  Il  ^ 
nous  a  appris  que  dans  cette  GéUu  %^ 
vie  Tefprit  eft  toujours  com-  '^* 
battu  par  la  chair  j  qu'un 
Chrétien  eft  en  même  tems 
&  iufte  Se  corrompu ,  fils  de 

Ffij 
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Dieu  &  enfant  d*Adam  ,  & 
comme  partagé  entre  le 
vieil  homme  &  le  nouveau, 
fans  être  parfaitement  déli- 
vré tle  la  concupifcence  & 
du  péché  qu'à  la  mort ,  fans 
pouvoir  éteindre  entière- 
ment les  mouvement  &  les 
défirs  qu'il  condamne,  fans 
pouvoir  devenir  le  maître 
des  fens  &  de  l'imagination 
qui  le  féduifent  ou  qui  le 
troublent. 

Mais  Torgueîl  ii*efl:  pas 
content  de  cet  état  d'humi- 
liation. Il  en  veut  un  qui 
lui  plaife  &  qui  le  flatte.  Il 
le  concerte ,  &  il  fe  le  figure 
à  fa  manière.  Il  fe  regarde 
comme  étant  déjà  au  fom- 
met  de  la  vertu ,  comme  en- 
vironné de  fon  éclat  &  de 
fâ  gloire  >  comme  admiré  de 
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tout  le  monde ,  comme  di- 
flîngué  de  Tétat  ordînaîre* 
des  autres  hommes.  Il  s'ap- 
plaudît ,  &  il  fe  contente.  Et 
après ,  tout  s'évanouît.  Gar- 
dez-vous bien  de  cette  illu- 
fîon.   Vous  en  feriez  aifé- 
ment  fùfccptible  -,  car  vous 
aimez  le  grand  &  l'extraor- 
dinaire dans  les  chofes  d'ef- 
prît ,  &  fur-tout  dans  celles 
qui  ont  rapport  à  la  religion. 
Tenez -vous  toujours  dans 
Tordre  le  plus  fîmple  &  le 
plus  commun.  Soyez  perfua- 
dée  qu'il  n'y  a  point  de  vertu 
qui  ne  foît  mêlée  dans  cette 
vie  avec  beaucoup  d'imper- 
fedîons  j  &  croyez^maîs  bien 
fîncérement ,  que   perfon- 
ne  n'efl  plus  imparfait  que 
vous. 
Tout,  ce  qui  feroît  pro- 

Ffiij 
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portionné  au  zélé  &:   à  II 
charité  d*un  autre  ^  ne  vous 
convient  pas.  Que  des  âmes 
fidèles  &  innocentes   s*élé* 
vent  jufqu'à  la  tête  du  Sau- 
veur }  pour  vous ,  tenc2>-vous 
à  Çqs  pieds.  Quand  il  lui  plai- 
ra, il  vous  fera  monter  plus 
haut,  Gontentez-vous  d*ctre 
la  dernière  dans  la  maifon 
du  Seigneur.  Ne  demandez 
que  les  grâces  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  celles  que 
vous   avez  déjà  reçues^  & 
qui  font  de  votre  état.  Pro- 
fitez de  ce  que  faine  Ber- 
nard difoît  à  Çts  Religieux 
qui  étoîent  fi  faînts  &  fi  éle- 
vés  :  et   Nous  demandons 
*>  l'humilité ,  leur  dîfoit-il ,  non 
»»  dans  un  degré  convenablç 
w  à  des  Saints ,  mais  dans  ce- 
^  hu  qui  convient  à  des  Rc-î 
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fc    lîgîeux  pécheurs.  Nous  fup-cc 
plions  Dieu  de  nous  donner  c* 
L     la  pACÎencc  ,  non  telle  quec« 
.    les  Martyrs  l'ont  eue ,  mais  t« 
I ,     telle  qu^elle  eft  néceffaîre  à  a 
notre  profeflïôn.    Nous  le« 
prions  de  nous  donner  la  ^ 
charité ,  non  pas  comme  les  « 
Anges  Tont.  dans  le  Ciel ,  « 
mais  comme  il  la  donne  â  ci 
Ats  hommes  femblaWes  â  «* 
nous^  fujets  aux  mêmes  paf^  <* 
fions  ^  &  pécheurs  comme  w 
nous.  »  Enfin  défîrez  plutôt 
d'avoir  moins  de  vertu  6c 
plus  d'hurpîlité ,  que  d'avoir 
plus  de  qualités  éclatantes  5c 
d'être  moins  humble.  c4  Car  « 
il  arrive  fouvent  ^  félon  faînt  <« 
Grégoire  ^  que  celui  qui  eft  ^ 
dépourvu  de  vertus, eft avan-  ce 
tageufementrécompenfepar  u 
i*Iiumilité.  )i 

Ffiiiî 
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X.  D  e'f  A  UT. 

Croire   quon   devient  forfait 
tout  £im  coup.      ♦ 

Ne  vous  imaginez  pas  i 

Tavènir,  comme  il  femble 

que  vous  Payiez  cru  jufqu'à 

cette  heure  ^  qu'on  devient 

parfait  tout  d'un  coup  .^  6c 

que   le  nouvel   homme  fe 

jette  comme  en  moule.  Ses 

accroiflèmens  font  înfenfi- 

bles,  &  l'homme  fpîrituel  a 

'its  âges  difFérens  ^  comme 

Tfk  4.  Phomme   naturel.    On    eft 

'■       long-tems  enfant ,  long-tems 

/ans  expérience  &  fans  force  j^ 

longtems  fans  fagefTe  &  fans 

i/^rr.  4.  maturité.  Jefus-Chrift  com- 

***^*"*  pare  la  vie  chrétienne  ^  &  la 

'manière  dont  elle  s'avance 

►ar  des  progrès  imperceptî- 

des  jufqu'à  la  fin  ^  à  la  ma* 
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nîere  donc  fe  forme  Tépi  dé 
bled.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un 
petit  germe ,  c'eft  enfuîte  de 

J*herbe ,  après  un  tuyau ,  en- 
fin c'eft  un  épi  :  maïs  cet 
épi  n'eft  pas  mûr.  dès  qu'il 
eft  formé.  Le  tems  &  le  fo- 
leil  le  miirî{rent,&  la  moi^ 

.  fon  vient  après. 

Vous  voudriez  devenir 
parfaite  fans  travail  ,  fans 
combat,  &  fans  vous  faire 
violence.  Vous -vous  laflez 
auffi-tôt  y  &  fî  les  chofes  ne 
fe  font  pas  avec  la  même; 
promptitude  que  vous  défi-» 
rez  3  vous  perdez  courage.  11 
femble  que  vous  ayiez  droit 
de  marquer  à  Dieu  même  le 
tems  de  votre  guérifon  &  de 
fon  fecours  ,  &  que  vous 
aviez  un  jufte  fujet  de  vous 

plaindre  de  fa  lenteur  quand 
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il  y  manque;  Vous  n'avez 
{^as  encore  compris  le  feus 
àe  ces  importantes  paroles  y 
que  le  Fils  de  Dieu  die  à  fes- 

4».  1.7.  Difcîples  :  Ce  n^efifas  à  vous 
à  cormoHre  les  tems  ^  les 
momens  que  mm  Père  s^efi 
rèfervés  ^  &  qui  ne  dépen- 
dent que  de  fa  liberté  &  de 
(sl  fageffe.  Vous  paroîflèz 
être  dans  une  difpofitîon 
femblable  à  celle  des  Prêtres 
jmâitk.  qui  avoîent'réfolu  de  livrer 

*^-^-    Béthulie  à  Holopherne^  fî 

dans  un  certain  nombre  de 

jours  ils  n*étoîent  fecourus  ^ 

auxquels  la  fage  Judith  fît  ce 

ifiiith.  reproche  fi  jufte  :  Hè  !  qui 

Ij!'*^  hes'vous  donc^  leur  dît-elle  , 
four  ofer  tenter  Dieu!  Quoi  ! 
'Vour  avex^  marque  un  tems  À 
fa  mifericordcy    gj*  vous  lui 

M/txJfrefaii  un  jour  ^  coa^r- 
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me  fi  votre  volonté  devoîc 
être  la  régie  delà  fîenne?  Il 
éft  le  maître ,  8c  c'eft  à  vous 
à  Tattendre^  Quoîqu*îl  pa- 
f  oîfle  venir  avec  lenteur ,  U 
faut  l'attendre  fans  fe  laflen 
Car  îl  viendra  enfin ,  com- 
me il  nous  en  afiure  en  mille 
•endroits  de  fes  Ecritures.  //  hj*4h 
viendra  ^  é*  ilne  tardera  fas.  *'  '* 
Et  quand  il  tarderoit ,  ayez 
de  la  patience ,  &  fouvenez- 
vous  de  ce  que  dît  faînt  Jean 
dans  PApocalypfe  :  ce  Que  ce  ^f^^ 
toute  cette  vie  n*eft  qu^unecc**'"^ 
épreuve  de  la  patience  &  de  ce 
la  foi  des  élûs.n  Jefus-Chrîft 
ne  vous  a   point  dît  qu'il 
vous    exauccroît    dans    fîx 
mois  y  ou  dans  fîx  ans  \  mais 
îl  vous  commande  de  veil-v^*.  «1 
1er ,  &  d'être  fidèle  jufqu^à 
ia  mort.  II  n^a  point  mis  de 
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bornes  à  votre  attente  ,   & 
vous  n'y    en  devez  point 
mettre.  II  vous  doit  luffirè 
qu*îl  vous  ait  afTurée  qu'on 
ne  peut  l'attendre  en  vain , 
&:  que  Tefpérance  qu'on  a 
6n  fa  bonté   ne  peut  être 
fans  fruît.    Il  ne  demande 
point    de    vous    que    vous 
foyîez  parfaite ,  mais  il  de- 
mande que  vous  travailliez 
fans  impatience  &  fans  afFoî- 
bliflement  à  la  devenir.  Pour- 
vu qu'il  vous  trouve  occupée 
â  bacir,  à  planter,  à  arrofer 
lorfqu'il  viendra,  c'eft  affez. 
11  achèvera  lui-même  après 
cela  votre  édifice ,  &  il  don- 
nera l'accroiflement  à  ce  que 
vous  aurez  cultivé.  Travail- 
lez donc  avec  tranquillité  & 
avec  courage ,  &  abandon- 

nez^lui  le  fuccçs  de  votre 
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travail.   Jettez^  dans  fon  fein  pf.Ué 
toutes  vos  inquiétudes  ^  d^  il^^"    -^ 
vous  nourrira  y  dît  le  Saint- 
EfpriCî  découvrez^  lui  vos  te^ 
foins  &  vos  fentes  y  ^  luir^ 
même  fera  tout.  Ne  vous  dé- 
couragez point ,  &  ne  vous 
troublez  point  s  mais  faites- 
lui  cx)nnoître   ce  qui  vous 
manaue,  &  rcndez-luî  grâ- 
ces de  ce  que  vous  avez. 

X  L    D  é'  F  A  u  T. 

Triftejfe  df  découragement.    ' 

Ces  réflexions  doivent 
vous  empêcher  de  tombcfr 
dans  cette  triftefTe  &  ces 
découragemens  qui  vous 
font  fi  ordinaires ,  &  qui  né 
font  pas  tant  un  défaut  par- 
ticulier qu'une  fource  de 
beaucoup  d'autres.  Car  ^  fer: 
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Efh.  M-  Ion  rEcriture  ^  la  trifieffh  tk 
'^*       cœur  efi  une  flaie  unvverfeU   , 

le  3  au  lieu  qu'elle  nous  afTu* 

»u.  }o.  re  que  la  joie  du  cœur  efi  la 

**'       vie  de  l^ homme  y  (^  un  trèfot 

tnépuifable  de  fainteté.    Re^ 

ikid.  t.  cueilles^,  dît  le  Sage  3  tous  les 

***       mouvemens    de    votre  ^cœur 

dai/k  la  fainteté   de   I^ieu  : 

c'eft-i-dîre ,  attachez  -  vous 

uniquement  a  lui ,  ne  défi- 

rez  que  lui ,  &  devenez  faînt 

en  quelque  façon  par  la  fain- 

nu.f.  teté  de  Dieu  même^  Banni f 

^   ^^*  fes^  la  trifiejjfe  loin  de  vous  3 

car  la  trifiejfe  en  a  tué  beau^ 

C9Uf  3  éf*  elle  ne  feut  fervir 

de  rien.  En  effet ,  à   quoi 

peut  êt^e  utile  une  triileflè 

numaine  &  injufte ,  qui  re{^ 

ferre  le  cœur,  qui  trouble, 

&  qui  accable  lefprîtî  <juî 

fait  perdre  k  fentiment  U 


^une  Dame  Chrétienne,  j  5  r 
le  godt  de  la  piété ,  qui  rend 
tout  pénible  &  incommode , 
qui  aigrît  l*bumeur  &  Je  tem- 
jpérament,  &  qui  rend  celui 
qui  s*y  abandonne  infuppor- 
cable  aux  autres  &  â  foi-mê- 
me ?  Les  fuîtes  en  font  plus 
funçftes  qu*on  ne  penfe.  Car 
la  trifieffe  en  a  tué  beaucoup  ^ 
félon  rÊccléfîaftîquei  &  faint 
Paul  nous  apprend  que  la^^cmj; 
trifiejfe  félon  le  fiécU ,  c*eft* 
à-dire ,  qui  n*eft  pas  un  effet 
du  Saint  -  Efprit ,  donne  U 
mort. 

Il  faut  n'ayoîr  pas  compris 
c-e  que  c*eft  que  la  religion 
chrétienne ,  pour  fe  laîiTer 
accabler  par  Tafiliâion  S£ 
par  la  douleur.  Car  tous 
ceux  qui  font  enfans  de  la 
lumière  &  de  TEvangile  ^ 
tous  ceux  qui  appartiennent 
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à  Jefus-Chrîft,  &  qui  doivent 
partager  un  jour  fa  gloire  & 
Ion  bonheur ,  font  déjà  bien- 
heureux par  refpérance  :  & 
Jefus-Chrîft  leur  bon  Maître 
ju».  leur  Ci  donne  une  paix  que 
^y  *^  M  le  monde  ne  peut  leur  don^ 
M  ner  ,   &  leur  communique 

iifix>  ^"C  j^î^  ^^  ^^  monde  ne 

w  peut  leur  ravir«.C*eft  ce  qu'il 

demande  pour  eux   à   fou 

Père  dans  cette  admirable 

Î)riere  qui  eft  rapportée  dans 
e  17®  chajpitrede  faînt  Jean. 
thu.  17.  Je  viens  à  vous  ^  lui  dit-il ,  ^ 
^^*  je  vous  fais  cette  friere  étant 
encore  dans  le  monde  ,  afin 
quHls  ayent  la  plénitude  de 
ma  joie.  Son  Royaume,  c*eft- 
à-dîre ,  la  religion  qu'il  eft 
venu  établir ,  coîifîfte  eûTen- 
tiellement  dans  cette  faînte 
joie  qui  eft  inféparable  de 

la 
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la  jufticc ,  comme  faint  Paul 
nous  l'enfeigne.  Le  Royaume -B^m^x^ 
de  Bieu  ^  dîc-il  aux  Romains ,  '^ 
c^njtjie  dans  la  jufiice  ,  dans 
la  paix  ^  la  joie  qu^on  goûte 
dans  le  Saint- Efprit.  Et  c'efl: 
pour  cette  raîfon  qu'il  ne 
recommande  que  cette  feule 
chofe  aux  Philîppîens ,  com- 
me étant  Tabrégé  de  toute 
la  piété.  Réjoui^ex^^  vous  en  mk^ 
Notre-Seiyieur  \  je  le  dis  en-  '*' 
core  une  fois  ,  réjouijfez^-  vous. 

Saint  Paul  a  dit  ces  paro* 
les  pour  vous ,  puîfqu'il  les 
a  dites  pour  tous  les  fidèles , 
&  pour  tous  les  tenès  ^  & 
vous  ne  devez  pas  croire 
que  vous  foyîez  exceptée 
d'un  commandement  dont 
il  n'excepte  perfonne.  Et 
pourquoi  en  effet  en  ferîex.- 
yous  exceptée  i  £fl-ce  parce 

Gg 
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que  vous  êtes  foîble  &  îm-  ■ 

parfaite  ?    Maïs  la  plupart  ! 

des   perfonnes   à   qui  faine 

Paul  écrivoît ,  fentoient  leur 

foîblefle  comme  vous  ,   & 

peut-être  plus  que  vous  :  car 

elles  étoîeni:  plus  tentées ,  &. 

elles   fe  voyoknt  tous  Jes. 

jours  expoféês  à  perdre  la 

foi  ou  la  vie  dans  des  fup- 

pMces  horribles.  Mais  je  veux 

DÎèn  que  vous  foyîez   plus 

foîble  que  tout  le  refte  des 

fidèles    :    vous    pouvez    le 

croire  fans  dangers,  &  vous 

le  devez:.    Maïs  la  triftefie 

vous  fend-t-elle  plus  coura- 

geufe  &  plus  forte  ?  N  'eft-elle 

pas  au  contraire  un  nouvel 

accablement  pour  vous  >  & 

ne  dcyrtez  -  vous  pas  plutôt 

vous  afFér  mît  pat  CCS  cxceU 

feotes  paroks  é'£i&ii»  rap*^ 


y^me  liame  chrétienne:  fff 
portées  dans  rEcrîcure  :  Ne  %,  Efdn 
"VOUS  attrifiez^foint  ^    faree^"^^* 
^ue  la  joie  d»  Seigneur  efi 
vvtre  fonce  >  ou  pair  celles- 
€Î\  dont  David  fe  fervoît 
^pour  s'encourager  lui  -  mê- 
me i  Pourquoi  es- tu  trifte  y  à  rfAui.- 
mon   ame  !  ^  pourquoi  wa^  ^'^"" 
pttei  -  tu    dans   le   trouble  l 
Efp£res  dans  le  Seigneur  >  car 
f  aurai  encore  la.  confolatiom 
de  l"" invoquer  y  (^  de  lui  ren-^ 
dre  grâces  ^  en  le  faifantfou^ 
vienir  qu'il  ejt  mon  Sauveur. 
^  mon  Dieu^ 

Qtreljq^e  fbîble  que  vous 
fby îez ,  vos  ennemis  ne  font: 
pa^  plus  forts  que  celui  qui 
les  a  vafncus»   En  quelque 
pérîl   que  vous  voitô  trou- 
v^iéz  ,  vous  D'étés  pas  plu«^ 
epcpoféjç  que  Técpit  Daniel  :^^*  m* 
au:  adiïQn  des  lions  aSamé^^  y  ''* 
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BMH.  j.  que  les  jeunes  Hébreux  dans 
*-**       les  flammes  de  la  fournaîfè ,. 
J*dn.u:.  &  que  le  Prophète    Jonas 
dans  le  feîn   même  de   Iz 
baleine  qqî  l^aVott  Aiglautu 
Enfin    quelque  pence    que 
vous  foyîez  ^  vous  pouvez 
dire  ce  que  difoîc  fafnt  Au- 
guftin  :  Il  efl  vrai  que  je  ne 
luis  qu*^un  enfant,  .maïs  mon: 
Père  eft  éternef ,  Si  iTne  peut 
iTtourif  i  il  efl:  en  même  rems 
rhon  père  &  mon  tuteur.  Il 
m^a  donné  la  vie,  &  il  e/t 
bien  capablede la d^jfendre r 
car  il  eft  tout-puîffaht,  &  ît 
The  tient  lieu  de  toutes  ckow 
&s. 

Si  vous  êtes  trîïle ,  parce 

que  vous  êtes  en  peîne  des 

fêqliés^  de  votre  vîe  pafTée  , 

yous  avez:  dbrïc  oubîî^  que 

VSauVeur  eil  vénir^  &  qu*2 
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»  eft  mort  pour  vous  i  \mxs 
$  n'avez  donc  jamais  faîc  ac- 
;!  tention  à  ce  qui  fe  dît  tous 
i  \ts  jours   dans  le  Sacrifice 
redoutable  :  w  C'eftjci  moricc 
Sang  qui  eft  répandu  pouira 
la  réniîffion  de  vos  péchés  ?« 
Vous  ne  croyez  donc  pas  ce 
if  que  dît  faint  Paul\  que  nos:^^*»». 
i  iniquités  ont  été  crucifiées^' 
avec  Jefus-Chrîft?   Et  j'ai 
Ireu  de  vous  appliquer  c^s 
admirables  paroles  de  falnt 
Bernard  :  «  Avez  vousfî  peua 
de  foî^  que  vous  n'ofiez  ef-» 
pérer  que  Jefus-Chrîft  vousû 
pardonnera  vos  péchés ,  lui  a 
qui  les  a  attachés  â  la  croixcc 
par  les  mêmes  clous  dont  ilc* 
a  bien  voulu  que  ïts^  mains  ce 
fuflent  percées.  >» 

Mais  j'en  commets  tant 
dé   nouveaux  chaque  jour  > 
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dîtes -vous  :  je  fuis  fï  inff- 
déle  i  je  tombe  fi  fouvcnt , 
eue  je  ne  puis  m'émpêcher 
d'être  dans  une  amertume  \ 
&  une  tîîfteffc  que  je  ne 
puis  exprimer.  Il  y  a  même 
àts  tems  ou  îl  me  femble 
que  je  ne  fuis  pas  éloignée 
du  dernier  découragement 
&  du  défefpoir,. 

A  feette  feule  marque  ^ 
vous  pouvez  rcconnoître 
d*où  vient  cette  trffteflè. 
Car  celle  qui  vient  de  Dieu 
eft  humble  Se  tranquille  j  elle 
corrige  le  cœur  fans  Tabbat- 
tre^  elle  produit  Tefpérance 
au  lieu  de  porter  au  défef- 
poîr  j  elle  rappelle  Tame  à 
Dieu ,  &  lui  fait  aimer  (ovt 
devoir  ^  bien  loin  de  l*éloi- 
gner  de  Pun ,  &  de  la  dégoû- 
ter  de  Tautre..  Elle  la  rend 


^ane  Dame  Chrétienne.  ^35^ 
vigilante ,  fans  la  rendre  în-i 
quiète  y  trîfte ,  fans  amertuk 
me^  confafe,  fans  découra- 
gement 5  hun>îliée  &  péni- 
tente ^  fans  accablement  Ô£ 
fans    chagrin.     Comme    la  ' 
paix  en  eft  înfépârable ,  elle 
n'eft  auffi  jamais  fans  une   ' 
joie  intérieure ,  félon  cette 
parole  d'un  Ancien  :  c^Que  le  » 
pénitent  s'attrifte  toujours  ^  rt 
&  qui!  fe  réjouifle  de  fa  tri-  c* 
fteflè  V  «  &  les  larmes  qu'ielle 
fait  répandre  font  accompa^- 
gnées   de  tant  d^amour  & 
d'une  confiance  fi  tendre  &  ft 
filfale  en  la  bonté  de  Dieu  ,, 
que  faînt  Auguftm  ne  craint 
point  de  dire  ,  «  Que  les  lar-  » 
mes  des  pénîtens  font  plus  «r 
douces  que  lès  plaîfîrs  les  ^ 
plus  doux  dies  hommes  du  C4^ 
fiéclc.  >»  Car  c'eû.  Dieu  \x^ 
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même  qui  les  fait  couler ,  6& 
qui  les  efliiîe  :  comme  c*eft 
lui  qui  ajSlige  &  qui  con (ble 
ceux  qui  font  touchés  d'une 
pénitence  fincére,   «  Vous 
9>  êtes  dans  le  cœur  de  ceux 
>3  qui   vous    confeflênt    leurs 
n  fautes  ^  ô  mon  Dieu  !  dit  ex- 
»  cellemment  faint  Âuguflin , 
M  &  qui  fe  jettent  entre  vos 
u  bras  pour  pleurer  dans  vo- 
M  trc  feîn  les  déréglemens  d'u- 
93  ne  vie  palTée  dans  Tagitation 
w  &  l'inquiétude.  Et  vous ,  Sei- 
>)  gneur  y  qui  êtes  plein  debon* 
>»  té  ,  vous efliiyez  leurs  larmes^ 
>3  afin  qu'ils  pleurent  davanta- 
M  ge  ,  &  qu'ils  trouvent  leur 
3>  joie  &  leur  confolation  à 
)>  pleurer,  « 

Plût  à  Dieu  que  votre  tri- 
ftefle  fût  telle  -,  &  que ,  com- 
me une  jeune  fîlle,  vous  ré- 

pandî£iez 
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pandifiîez  dans  le  fein  de 
Dieu ,  comme  dans  celui  d'u<- 
lie  mère ,  &  vos  larmes  ic 
votre  doukur  !  Mais  vous 
ii'êres  pas  aiïez  humble,  ni 
aflez*  pleine  d'amour  pour 
cela  5  &  vous  aimez  mieux 
vous  dévorer  de  chagrin  £c 
de  peine  en  votre  partico- 
lier ,  ,que  d'aller  comme  la 
ikinte  J^énitente  arrofer  de  luuy. 
vos  pleurs  les  pieds  de  Jefus-  '*• 
Chrift,  &  les  baifer  tendre- 
ment. Ce  n'eft  pas  une  pé- 
nitence que  votre  douleur , 
c*eft  un  dépit  &  une  çolere , 
c'eft  une  nouvelle  faute  plus 
grande  fans  comparaifon  que 
celle  dont  vous  vous  afBigez^ 
c'eft  un  effet  de  votre  orgueil 
&  de  votre  amour  propre. 
Vous  êtes  indignée  de  voir 
que  vous  foyiez  encore  Ai* 

Hh 


)tfi  Conduite 

)çcte  à  des  foiblefles ,  au  liea 

d'admirer    que    vous   n'en 

ay iez  pas  de .  plus  grandes  , 

&  au  lieu  de  remercier  Dieu 

de  ce  qu'il  vous  a  foûtcnue 

de  peur  que  vous  ne  tonv* 

bafliez  tout- à- fait  dans  le 

précipice.  Vous  ajoutez  k 

uae  bleflure  que  vous  avez 

reçue  faos  y.  penfer  ,  une 

plaie  plus  profonde  Se  plus 

dangereufe.  Vous  ne  fçavez 

pas  que  l'orgueil  efl:  le  plui 

grand  de  cous  les  maux,  que 

les  fautes  que  vous  commefr 

fez  en  font  de&  fuites  &  des 

châcimens,  ôc  que  Dieu  pen- 

mettra  que  vous  tombiez  juif 

qu'à  ce  que  vous  appreniez  à 

devenir  humble^       i 

.    Vous  êtes  comme  uà  en^- 

faut  qui  ne  peut  marcher 

ieul ,  éc  qui  veut  néanmoins 


\ 
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le  faire.  Sa  gouvernante  Ta- 
bandonne  un  peu , &  per- 
met qu'il  tombe ,  en  le  rete- 
nant cependant  par  le  cor- 
don ,  de  peur  qu'il  ne  feî 
bleffe  dangereufement  5  ô£ 
elle  ne  l'abandonne  qu'afin 
ju'îl  revienne  à  elle ,  &  qu'il 
e  jette  dans  fon  fein.  C'eft 
aînfî*  que  voyis  devez  faire  \ 
au  lîèu  de  perdre  du  tems  à 
vous .  chagriner  de  ce  que 
vous  kx.(t%  tombée  5  &  vous 
devez  craindre ,  fi  vous  ne  rCr 
Venez  promtement  à  Dieu  \ 
bu'il  ne  vous  laîfle  tout-à- 
faît  à  vous-même,&  que  vous 
ne  faffiez  alors  de  très-pefan- 
x^s  chûtes.  Si  vous  étiez  biea 
humble  ,  »vous  ne  commet- 
triez prefque  point  de  fautes-j 
&  fi  vous  Tétiez  parfaite^ 
ment,  vous  n'en  commet- 

.Hhîj 
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triez  point  du  tout  :  car  il 
n'y  a  que  l'orgueil  qui  nous 
faiTe  tomber.  Jugez  donc 
après  cela  combien  vous 
êtes  abufée  de  vous  affliger 
par  orgueil  des  fautes  que 
TOUS  n'avez  commifes  que 

J>arce  que  vous  étiez  orgucil- 
eufe.  Devenez  petite ,  deve- 
nez humbles  &c  vous  (èrez 
bîen-tôt  relevée.  Vous  êtes 
par  terre ,  tant  que  vous  avez 
du  dépit  d'être  tombée. 

Mais  le  moyen  de  devenir 
humble  en  cette  manière  > 
ce  fera  en  défirant  de  la  de- 
venir ^  en  demandant  à  Dieu 
cette  grâce,  en  vous  relevant 
promtement  après  être  tom- 
bée, en  confervant  la  paix 
du  cœur ,  en  tâchant  de  taire 
les  aâions  qui  fuivent  avec 
plus  de  fidélité  &  plus  de  fer- 
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veur ,  en  vous  abandonnant 
entre  les  bras  de  Dieu ,  &  en 
tournant  toute  votre  indt 
gnation  contre  votre  orgueil, 
&  contre  cette  mauvai(e  trî- 
fteffe  qui  en  eft  PefFet. 
'  Ce  n*eft  pas  feulement 
après  quelque  faute  que  vous 
vous  y  abandonnez.  Ceft 
auflî  dans  toutes  les  occa^ 
fions  où  votre  inclination 
tft  contrainte  )  6c  où  voua 
vous  trouvez  gênée  :  princi^ 
paiement  fi  ce  que  vous  êtes 
obligée  de  faire  vous  paroît 
inutile ,  &  que  ce  que  vous 
vouâriex  fiilre  foit  meilleur. 
Vous  fentez  alors  un  ferre- 
ment de  cœur ,  &  une  peine 
extrême;  &  quoiqu'il  pa-^ 
roifle  d'abord  que  ce  loie 
pour  Dieu  »  il  y  a  néanmoins 
peaucoup  d'amour  4c  yow 

Hh  ii] 
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même  &  de  votre  liberté. 
La  preuve  en  eft ,  que  vous 
ne  fencez  point  la  même 
peine  en  d'autres  occafîons 
où  Dieu  n^cft  pas  plus  Jio- 
noré  ,  maïs  où  vous  trouvez 

Îïlas  à  vous  fatîsfaire  s  &:  que 
orfque  vous  êtes  délivrée  de 
cej  engagcmcns  que  vous 
trouviez  (i  pénibles  à  caufe 
qu^il  n'y.  avoît  rien  pour 
r>îeu  ,  vou$  ne  courez  point 
à  la  prière  &  à  vos  autres  exef* 
çices  avec  emprefiement  £c 
avec  ardeur.. 

Ainfi  le  meilleur  confeîl 
que  je  puifle  vous  donfccr  , 
eft  de  réfifter  a  la  trîAeflè 
dans  ces  rencontres ,  quel- 
que jufte  qu'elle  vous  pa- 
joîiTe,  &  de  voir  quel  ufage 
vous  pouvez  faire  d*unc 
£hpk  qui  vous  paroît  ia^t 


Jt une  Dame  chrétienne.  \6rj 
L  pk^i  càf  H  n'y  en  a  auci»^ 
^e  qui  le  foie  âbfblameBt  ^ 
quand  Dieu  vous  engage 
pès  U  providence  a  la  four- 
frîr.Oeft ,  par  exemple ,  unp 
.eonverfation  que;  .vous  ne 
ftouvez  rompre.;  x'eil  unà 
«ilembiée  que  vous  ne  pou^ 
yez  éviter  i  c?efl:  un  repas 
que  vous  ne  pouvez  vous 
difpenfer  de  donner,  qui 
yotis  afflige.  Si  cette  ami^ 
ôion  n'étoit  |>oin£.inquréte  ; 
&  fî  elle  ne  .  vous  li'oubloit 
^înt ,  elle  feroît  légitime , 
&  je  n'aiigarde  de  la  con^ 
ii^màer.  Maiâ  pouj^  celle 
(iont  je  parle ,  quel  bien  vous 
faît^le?  Empêche-t-elleque 
«ous  ne  foyiez  à:cectc  con-* 
verfatîon ,  à  ce  repas ,  à  cette 
aflctnblée.?  Vous  délivre-^ 
4;pellâ  de  ces  pénibles,  on^ 

Hh  îiij 
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^agemens  ?  point  <ia  tout 
Pourquoi  donc  êtes  -  tous 
trifte  î 

D'ailleurs  vous   êtes   oà 
pieu  veut  que  vous  foyîcz  : 
yous  êtes:  dans  Ton  ordre. 
Ceft  une  pccafion  de  fouf- 
frîr  6c  d'exercer  votre  pa- 
tience :  il  faut  y  être  fîdéle. 
Vous  feriez  niai  de  vous  la 
proc\Mrer ,  mais  vous  faites 
mal  de  vous  en  chagriner 
^vec  excès/  Dieu  a  û  peu 
befoin  de  vous  ôc  de  vos  fer« 
yices  ,  qu'il  veut  que  vous 
l'honoriez    en    ne    fai&nc 
rien.  Ceft  (a  volonté  qui 
cft  la  régie  de  votre  juâice. 
Vous  êtes  bien  ^  lorfque  vous 
êtes  comme  il  lui  plaît.  Vous 
Toffenferiez ,  fi  vous  vouliez 
travailler  lorlqu'il  vous  or« 
ikmned'êtrq  en  repos.  Doa^ 
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:ê  lâez-ioi  dâm  les  occafîoris 
33  votre  eforîc  &  votre  coeur  : 
pènfez  iouvent  à  lui ,  &  cher- 
H  chez  dans  fa  préfence  Sa  dans 
;fr  -fon  fouvenîr  la  confolàtioii 
j  j  que  vous  ne  trouverez  point 
jt:  -iiôrs  de  lui  ^  vous  appliquant 
g  cèttt  parole  du  Prophète 
i  Roi  :  ji/^  ^m^  était  fi  affli^  H^T^*k% 
•  '  ffe ,  qu*eile  ne  trouvait  ducu^ 
\  ne  canfalation  :  je  me  Jhis 
*f(mven»  de  Dieu  ^  t^  fat  tH 
dam  la  joie.  ^ 

Mais  la  ériftefie  qui  vous 
eft  ta  plus  ordinaire ,  &:  ota 
eft  aum  la  plus  dangereufe  ^ 
eft  un  certain  abbattemîent 
dont  vous  ne  connoîâfez 
'point  de  caufe  partic^ere. 
Vous  fentez  feulement  vo- 
tre cœur  éteint  de  comme 
-fons  vie.  Vous  n*^avez  coll- 
ège â  rien  :  toiic  eft  peut 


r 
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voas  infipide  &  défagréable; 

tout  ycMis  £2tigae^  &  vous 
ièt^  à  yous-raeroe  un  poids 
inru{>çprcable.  Rien  ne  vous 
l^lak,  6c  ne  vous  attire  du 
«ôté  de  Pieu  i  rien  ne  vous 
jportç;  vos, nM^&iros  ge- 
noux s'rajFqiMiâcnt y  Se  votre 
^V- Al.  ame  devient  c/mme  de  l^€au^ 
.felon  rexpreiffion  de  TEcritu- 
^re  :  e»fi«^vQus  .^Rcs  comme 

mouvement  &  (ans  force. , 
-    Ld  ren)ede  le  plus  préfent 
;à  ce  mal ,  eft  la  prière  ^  félon 
^cet  avis  dç  faint  Jacques  : 

'**  )iam  l^i  ,t/ijS^efe  /  qu'il  frit. 
Sij^elqvkfin ^fi-ii  dans  la  Joie!  ^ 
jguil  chante  de  faints  Montir 
^%e$.  U  n^y  a  pas  de  moyen 
:^\x%  effi.caee  poof  rendire  la 
•Ujô  & ,  k  /çjitinjeAç  à  not» 


^me  Dame  chrétienne,  yjir 
cœur ,  que  de  prier  5  &  il  n*y 
a  peine  de  remède  plus  fou* 
verâin  coûtre  le  démon  de 
la  trifte{Ie  ^  que  te  chanc  de$ 
Pfeaumes.  Le  Saine -Efprit . 
nous  en  a  donné  une  excel- 
lente figure  dans  SaUl  y  qui 
écoîc  tourmenté  par  une  noi- 
re &  fombre  triftefTe  que  le 
démoti  lui  infpiroît ,  ^  qui 
ne  trouvoic  du  foulagemeni 
que  lorfque  David  lui  chan-   t.7(t^ 
toit  les  fâints  cantiques  qu'îi  ^^'  **" 
nous  a  laîflTés. 

Il  faut  bien  fe  garder  de 
s'endormir  dans  cet  état  de 
langueur  &  de  dégoût  yMil  ^   :  f. 
faut  s*écrîer  avec  David   ; 
Jifan  ame  efi  devenue  tûutf  Fr.nU 
languijfame  far    la   trifieffe^^^     , 
é*  '  l'ennui  î  frutenet^--  moi  ^ 
Seigneur  y    far  v^tre    y^ai^ 
daw  la  vok  de  vus  cojn.m^f!^ 
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^n^<>.  démens.  Rendez^- mai  la  joie 
de  votre  ^tftftance  falutaire  , 
h  mm  Dieu ,  ^  fortifiez^-moi 
par  votre  Effrit  tout  fuiffant, 

nu.f.  faites -moi  entendre  une  pa- 
role de  confolation  (^  de  joie 
&  toutes  les  fuifances  de  moi 
ame  que  vous  aves^  abbattue 
&  humiliée ,  trejf ailleront  daU 

^?r'P-  Ne  ceflcz  point  de 
frapper ,  &  de  faire  reteor/r 

'-■y  vos -cris,  jufqu*à  ce  que  la 
lumière  &  la  douceur  de  la 
grâce  viennent  diffiper  vos 
ténèbres  &  votre  trifteflè  $  & 
dites  à  Dieu  du  fond  de  vo- 

'/"-♦•  «re  cœur  :  Remplifez^  de  joie  , 
Seigneur,  tame  de  votre  fer- 
vante ,  parce  que  j*éleve  mon 

^i;:^/»»^  vers  vous.  Baignèx^far 
votre  mifhicorde  me  confia 
1er  y  comme  vous  me  î^avet 
-promis»    Que   vos  miférué^ 
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des  me  préviennent ,  &  je  vir  . 
vrai.  O  vous  ^  qui  êtes  ma  p/.4«^ 
confolatîon  &  ma  joîe^  ii?-^' 
livrei^moi  de  ceux  qui  me  pr^ 

fecutent. 

Demandez  humblement, 
mais  avec  toute  Tardeur  donc 
vous  ferez  capable  en  cet 
état,  que  Notre  -  Seigneur 
verfe  dans  votre  cœur  une 
goutede  rofée  pour  le  rafraî- 
chir ,  &  qu*îl  diffipe  fon  aflbur 
piiTement  par  la  force  &:  la 
fuavité  de  ion  amour.  Car 
cette  pefanteur  decœur  vient 
de  ce  que  vous  aimez  peu.  Si 
vous  aimiez  beaucoup  ,  la 
charité  vous  porteroit,  £ç 
vous  feroîc  voler,  k  Ma  vie  w 
fera  toute  vive  &  toute  plei-  « 
j3Ç/ie  vie,  dîfoît  faint  AugU-  w 
ftîn,  lorfqu'elle  fera  pleine  de  ce 
vous  y  ô  mon  Dieu.  Car  vou^  ce 
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f>  rendez  l'ame  que  vous  rem- 
fs  pIîflTez ,  plus  aâîve  &  plus  le- 
93  gère  :  &  ce  quî  fait  que  je 
91  luis  encore  à  charge  â  mot- 
99  même ,  c*eft  que  je  ne.  fuis 
9»  pas  entièrement  remplr  de 
99'vous.  w  Rien  n'êft  plus  vérita- 
ble que  ce  fentîment  ^  &  les 
Saints  qui  ont  bien  connu  k 
reKgîon ,  ont  tous  été  per- 
fuadés  dé   deux  choses  :  là 
première,  que  Tétat  de  la 
loîe  &  de  la  douceur  fpîrî- 
ttiellé  étoîr  plus  utile  au  fa:- 
lut  î  &  la  fécondé ,  que  h 
tirifttfflè  &  ledéicx)uragemeî3t 
Venoîénr  de  k  dureté  dû 
t:œur^  &  étoîent  ordinaire^ 
tnent  uTiepuhîtîon  de  Tor- 
'  guèîl; 

:Davîd  nous  apprend  en 

•  mille  endroits  la  première 

de  ces  vérités ,  &  il  dît  de 
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lui*même ,  «  qu'il  a  couru  «rpig. 
ilans  la  voie  des  comman-  «i*** 
démens  de  Dieu  ,  lorique  u 
Dieu  lui  a  étendu  &  "élargi  H 
te^coeur.  m  Ce  qui  donne  oc- 
cafion  â  faint  Bernard  de  re-         ^ 
marquer  qu'il  y  a  deux  nia<* 
nierez  de  fui vre  Jefus-Chrift, 
ou  étant  traîné  après  lui ,  ou 
€n  toutant  après  lui.  On  eft 
traîné ,  quand  la  grâce  '  ed 
foible  :  on  court ,  quand  ell€ 
eft  forte.  Tout  eft  aîfé  à  ce-       '-' 
lui  qui  goike  cette  joie ,  qutt 
faint   Paul   met  parmi   les  eai4$.  $; 
fruits  du  Sainc-Efprît  :  tout  **• 
eft  t>énible  à  celui  qui  r^ 
perdue  s  &  c^eft  pour  cette 
raifon  que  voos-devez  dèiî-^ 
rcr,  comme  David;  w  que  upf.gti 
votre  ame  foît  rpttipKed^oôé  u^' 
fuavité  &  d'une  ônàîori  ce*  ci     ^^ 
lefte ,  afin  que  vos  lévj?Çj{  a 
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M  puifTent  prononcer  des  can- 

M  tiques  qui  marquent  votre  re- 

M  coonoîfla.nce  &  votre  traof- 

w  port,  w  Pour  bien  ptîêr^îl  faut 

être  dans,  la  joîe\*feJon  ce 

#/.}<?.  4.  iâint  Prophète  :  RejouiffeT^ 

vous  dam  le  Seigneur  ^  dit-il , 

^  il  vous  accordera  ce  que 

votre  cœur  dkfire. 

Pour.bîçn  craîiiidre  Dieu , 
Il  faut  bafinit*  la  trîftejOfe ,  fé- 
lon ces  admirables  paroles  : 
HM^i*  laites  y   Seiymur  ^   que  mon 
tesur  fè  rèjouijfe  ,  afin  qu'il 
^.  •,  ;^  vous  craigne.  Ç- pft  une  crain* 
-•  ce  d*«fçî*ve:,  fL:ifen?blablç  A 
celle  des  démons,  fi  elle  eft 
ians  plaifir  &  ù»s  amour  ^  & 
ç*ei):  pouj:  cela  ,qiie  1&  Sage 
,,/v  ::  exhorte  jà  }a  joie  &  à  la  p^ûc 
,  ceux  qui  craignent  véritable* 
Miiiht^f.  ment  Dieu  ?  f^ims  qui  crai- 
.  ^nef^lc  Setgiffir ^  ^\Xr}i  ^  efpè-: 

rex^ 
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re'x^  en  lui  y  &  fa  mifèricorde 
fera  votre  cmfolatim  ô'  vo- 
tre joie. 

Enfin  la  dîfpofîtîon  la  plus 
néceflàire  pour  paroîtrê  de» 
▼ant  Dieu  ,eft  une  faînte  joie        • 
mêlée  d'une  faincc  frayeui:. 
Paroiffei^  devant  Dieu -avec    tt99% 
des    témoignages    publics    de  *'*'• 
votre  joie  ,  dit  le  Prophète  , 
entrez^  dans  (on  temple  avec 
des  hymnes  &  àes  contins. 
Et  ailleurs  :  Réjoui fexj-  vous 
en  fa  préfence ,  mais  avec  tm 
faint  tremblement.  C'eft  faire 
injure  à  Dîeu,qui  eft  le  meil- 
leur Maître  qu'on  fé  puifFe 
imaginer ,   dont  la  bonté 
furpafle  infiniment  tout  ce 
que  nous  pouvons  en  con- 
cevoir ,  que  d'être  devant  luî 
toujours  trîftes  &  de  maa- 
vaifc  hqmeor»  Vous  nepo«> 


578*  Conduite    ' 

riez,  pas  fbufFrir  que  vos  fer- 
vi«ears  iuffent  en  votre  pré- 
fence  fombrcs  &  mélancoli- 
ques fans  fujet,  nî  qu*îls  /e 
regardent  comme  malheu* 
►  tèufx.  étant  à  votre  fervîce.  Et 
cependant  vous  voyez  bien 
rinégalité  infinie  de  cette 
comparaifon. 

Uautre  vérité ,  que  cette 

trifteflTe  &  ce  découragement 

dans  lequel  nous  tombons 

\eft  un  effet  de  notre  indé- 

'  votîon,&  un  châtiment affez 

ordinaire  de  notre  orgueil , 

éft  enfeîgnée   par  tous  les 

Saints.  David  l*javoît  éprou- 

•  vé  par  ùl  propre  expérience  r 

^T-^9i:yM'  dir  hanÈ  dans   l'ahm- 

-  dance  y.  fe  «gr  ferai   jamaii 

ébranlé  >  maïs  'wus  avez^  dé* 

tùurné  de  mai  >  Seigneur  y  v^- 

irt  vifage ,,  éf  /«  l^s  imnii 
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4ians  la  confufion  et  dans  U 
itrouhle.  Saint  Bernard  l'avoic 
.  âuffî  éprouva  fouvenc  ^  &  îl 
en  parle  aVec  beaucoup  d'hu- 
hîîlîté.  ^4  II  s'ieft  trouvé  de  Vov-  u 
gueil  en  moi  ^  dît-il ,  &lé  Seî-  « 
gneur  s'éft  détourné  de  fon  t< 
Jet  viteur  dans  façôlcre.  C'eft  te 
de-là  que  vient  rtttc  ftérîlké  u 
de  mon  ame ,  &  ce  n)aà>'t€ 
quement  de  dévotion  quec» 
je  foufFre.    Comment  mon  a 
cœur  s'eft-il  âinfi  féché  ?  &  c4 
comment  eft-il  devenu  tout  « 
matériel  &  comme  une  ter-  c« 
re  fans  eau  ?  Je  ne  puis  être  « 
touché  de  compendion  juf-  « 
qu'à  verfer  des  larmes ,  tant  u 
la  dureté  de  mon  cœur  eft  m 
grande.   Je  ne  trouve  plus  c< 
de  goiit  à  la  pfalmodie.  Je  ce 
ne    fçaurois  m'appliquer  à  u 
lire.  Je  ne  me  plais  point  ^  ci 

Il    IJ 
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»  prier.  Ou  eft  ce  faînt  enyvre' 
n  ment  d'efprit?  Où  eft  cette 
»>  férénité  d'ame,  cette  paix ,  & 
»  cette  )oie  que  Von  poflede 
n  dans  le  Saînt-Efprît  ? . .  Hé- 
>^  las  !  le  Seigneur  viiite  toutes 
M  les  montagnes  qui  font  au- 
n  tour  de  moi ,  fie  il  n'y  a  que 
t>  moi  dont*il  ne  s'approche 
.>j  point.  »* 

C'eft  fur  ces  exemples  & 
V  ces  fencimeos  des  Saints  que 
;    vous  devez  vous  perfuader 
.    des  vérités  fuîvantcs. 

La  première.  Que  vous  de- 
vez  tâcher  de  demeurer  dans 
la  ferveur  Se  la  joie  du  Saint* 
£iprit}  la  regarder  comme 
;    un  grand  bien  ^  &  fon  éloî- 
gnement  comme  un  grand 
mal. 
La  féconde.  Qui!  faut  attri- 
buer votre  féchereiTe  2c  vor 


JtuneDdmeChfitiennf.  i^i 
tre  langueur  à  votre  îngra- 

-titude  y  fort  que  vous  voyiez 
clairement  que  vous  en  êtes 
coupable ,  foît  que  cela  vous 
/bit  moîns^  évident, 

La  troifiéme.  Que  vous  de- 
vez redoubler  votre  fidélité* 
votre  bumjKté^vo6  prières  8c 
vos  adrons  de  grâces  dans 
l'état  de  l'àbbattement  &  de 
la  trîfteflfe ,  au  lieu  de  vous 
relâcher  dans  vos  exercices  ^ 

-parce  qu'on  n*ett  fort  que 
par  ces  moyens. 

^  La  quatrième.  Que  vous  êtes 
obligée  de  conferver  la  tran- 
quillité &  ta  paix  dans  toutes 
fortes  d*érats  j  de  faire  ce  que 
vous  pourrez  fens  vous  a<?- 
câbler  &  fan^  vous  affliger 
avec  excès,  & d^attendre  en 
patience  qu*il  plaife  à  No- 
tre Seigneur  de  vous  vîâter» 


Mais  la  choie  que  je  yova 
recommande  le  plus ,  cft  4e 
ne  vous  paînc  mettre  dans 
refprîc  que  Dieu  vous  coq- 
duîfe  par  une  voie  pénible, 
,&  qu'il  veuille  vous    faire 
marcher  par  les  fécherellès 
^  les  dégoûts.  La  vie  chré- 
tienne eft  mêlée  de  lainières 
.&  de  ténèbres ,  de  douceuis 
&  de  privations ,  d'abfences 
&  de  vifîtes.  On  n'eft  pas 
conduit  par  une  voie  uni- 
forme ^  ôc  quand  pn  |e  le- 
jroît ,  il  faudrait  défirer  que 
ce  fût  par  celle  de  la  joie 
&  de  la  douceur.  LaîffeTi  à 
des  perfonnes  plus  fpirituel- 
les  que  vous  ces  myfteres 
de  voies  de  dèlaffement  y  ia- 
bandons  ^   de  frivatUns  ,   de 
renoncement    à    tantes    fortes 
de  goàts.  Vous  vous  perdriez 
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fi  vous  fuîvîez  cette  route* 
Allex  plus  fîippienient.  Par- 
iez &L  penfex  comme  la  plut 
£mple  femme  du  monde  , 
&  ne  croyez  jamais  que  Dieii 
tienne  à  votre  égard  une 
autre  conduite  que  la  plus 
ordinaire  &  la  plus  com- 
mune. Quand  vous  ferez 
dans  la  joie,  tâchez  de  la 
conferver  par  votre  recon^ 
noîiTance  i  quand  vous  ferez 
dans  la  triftefl'e ,  tâchez  de 
la  bannir  par  la  prière  &  Pho- 
mîiité.  Et  dans  run  8c  l'autre 
état ,  allez  toujours  votre 
chemin ,  fans  vous  détourner 
ni  à  droite  ni  à  gauche  s  étant 
fidèle  à  tout ,  &  n'étant  jar 
maïs  înquféte. 

Je  me  fuis  étendu  for  cette 
matière ,  qjuoîque  j*àye  peu 
de  loi£r  pour  vous  parler  de 


5  ^4  Candaitt 
quelques  autres  qui  font  im^ 
portantes  ^  parpe  qu'elle  m'a 
paru  la  plus  importante  de 
jtoutes ,  &  que  vous  en  avez 
plus  de  befoîn» 

XI L   De'faut. 

S^occuper  trop  de  Ces  befoiM 

dr^  de  fes  miferei  ffiri- 

tue  lie  s. 

L'un  des  plus  grands  ob« 
ftacles  à  ravancemenc  dans 
la  piété  &  l'amour  de  Dieu 
que  j'aye  remarqué  en  vous^ 
eft  que  vous  vous  occupez     I 
trop  de  vous  -  même  &  de     j 
vos  miferes  fpîricuelles.  V  eus 
habitez,  comme  dit  faînt  Ber- 
nard ,  dans  vos  peines.  Vous 
êtes  toute  plongée  dans  le 
fentîment  des  maux  préfens ,    I 
ic  dans  la  crainte  de  ceux  qui    ^ 
^e  font  pas  encore  arrivés. 

Vous 
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Vous  vous  fatiguez  de  réfle- 
xions ,  de  foins ,  d'inquiétu- 
des 5  éc  vous  vous  nourriffez 
^e  fiel  &  d'abiinthe  fans 
içavoir  ce  quç  c'^ft  que  les  I 

délices  des  enfans  de  Dieu.  ! 

<i  11  faut  fortîr  de  vous-mê-« 
me ,  ait  faîne  Auguftin.  Vous  C4 
ne  faites  que  vous  embarraf-  ce  à 

£^r.  Si  vous  penfez  habiter  « 
en  vous  même,  vous  ferez  « 
accablée  àQs  ruines  de  votre  ce 
propre  maîfon.  »  Ecoutez  ce 
que  vous  dit  Jesus-Christ  z 
Demeurex^en  mai. . .-.  car  fans  Joan,  rr. 
moi  vous  ne  pouvez^  rien  faire.  ^  ^  ^' 
Allez  chercher  -en  lui  le  re-A/^/Mi. 
pos  &  le  rafraichîflement  au-  *** 
quel  il  invite  ceux  qui  font 
accablés  du  poids  de  leurs 
miferes.  Regardez  les  ouver- 
tures de  fes  plaies ,  comme 
agitant  d'afyles.  Demeurez 

Kk 
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dans  celle  de  Ton  facré  côté  ; 
&  foyez  bien  perfuadée  de 
ce  que  dit  faint  Bernard  , 
M  que  les  âmes  qui  font  cn- 
»  core  foibles  ,    ne  peuvent 
»  trouver  leur  fermeté  &  leur 
»»  repos  que  dans  les  plaies  du 
w  Sauveur,  w  Sortez ,  comme 
L     <f«»ii.i.  Abraham ,  de  votre  terre  & 
*  de  votre  païs.  Ne  fçavez-; 

vous  pas  qu'elle  eft  une  ter- 
re inculte  &  déferte  5  &  ,  fé- 
lon l*expreffion  de  faint  Au- 
guftîn ,  le  païs  de  l'indigence 
&  de  la  famine  ?  et  Pourquoi 
w  vous  établiffez-^ous  en  vous- 
w  même ,  dît  ce  Père  5  ce  qui  eft 
M  ne  point  s'établir ,  mais  tom- 
>3  ber?»Pourquoi  vous  occupez- 
vous  de  vos  maladies ,  com- 
me fi  vous  n*avicz  point  de 
médecin  ?  Pourquoi  ne pen- 
(ez-vous  qu*à  votre  mifere , 
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ayant  tant  de  raîfons  de  pen* 
fer  à  la  mîféricorde  du  Sau- 
veur? Et  pourquoi  vous  nour- 
rîflTez-vous  de  fiel  &  d'abfin- 
the ,  pouvant  vous  nourrir  de 
lait  &  de  miel  ? 

Demandez  â  Dieu  qu*îl 
vous  enyvre  faintement  par 
fa  grâce  ôc  par  fon  amour  , 
afin  que  vous  puiflîez  ou- 
blier dans  cette  yvrefle  vo- 
tre pauvreté  &  vos  maladies  j 
&  appliquez- vous  cette  priè- 
re fi  touchante  de  faint  Au- 
guftîn  :  n  Qui  me  fera  la  gra-  « 
ce  que  je  puîflë  vous  reee-  cv 
voir  dans  mon  cœur^  afin  « 
que  vous  Tenyvrîez  du  vin  w 
célefte  de  votre  amour  \  &  c< 
que  perdant  le  fouvenir  de  « 
mes  maux ,  je  vous  embrafle  « 
de  toutes  les  puiflances  de  « 
mon  amc, comme  mon  feul  « 

Kkij 
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w  &  unique  bien  ?  »  Arrachez- 
vous  du  fond  de  cet  horri- 
ble limon  dans  lequel  vous 
vous     roulez    fore  inutile- 
ment, &  jeccez-  vous  entre 
les  bras  de  la  miféricorde  de 
celui  qui  eft  feul  capable  de 
vous  purifier.  <t  Jettez-vous* 
.  5>  y  hardiment ,  dît  faint  Augu- 
»>  ftin ,  il  ne  fe  retirera  pas  pour 
-^»  vous  laifTer  tomber.  Il  vous 
M  recevra  au  contraire   avec 
»•  amour ,  &  il  vous  faovera.  >» 
Pourquoi   penfcz-vous  que 
Jesus-Christ  s*eft  fi 
Fort  afFoiblî  &  humilié ?Pour- 
quoi  penfez-vous  qu'il  s*eft: 
couché   par  terre ,  &  qu*îi 
eft  defcendu  même  plus  bas 
que  vous  en  apparence ,  ic 
felon  fon  état  extérieur ,  fi- 
non  tt  afin  que  vous  puiâiez 
):»  vous  délaiïèr  iur  fa  foibleile 
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apparente  -,  &  qu'en  fe  rele-  ce 
vant  par  fa  propre  force  ,  il  a 
vous  relevé  auflî  en  même  « 
Éems  î  »  Panchez-vous  donc 
fur  lui  )  Se  en  lui  embraiTant 
les  pieds  avec  confiance  &: 
avec  amour ,  fouvenez-vous 
de  ce  qu'il  vous  eft ,  &  ou- 
bliez pour  quelques  mo^ 
mens  ce  que  vous  êtes.  La 
vue  de  vos  mîferes ,  fans 
celle  de  fa  puifFance  &  de 
fa  bonté ,  eft  inutile  &  mê- 
me dangereufe.  Elle  ne  peut 
pas  vous  humilier  (ans  fa 
grâce,  &  elle  peut  entre- 
tenir votre  orgueil.  Car  vous 
devez  craire  que  fi  vous 
êtes  fi  miférable  ,  la  con- 
Doifiance  même  de  votre 
mîfere,  &  la  peinture  que 
vous  en  faites  aux  autres, 
peut  fatîsfaire  votre  vanité; 

K  k  iij 
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En  effet ,  il  n*împorte  ^ 
l'orgueil  de  Thomme  que  ce 
foit  en  bien  ou  en  mal  qu'il 
s^occupe  de  foî-même ,  pour- 
vu qu'il  s*en  occupe.  II  aime 
mieux  fe  voir  miférable ,  que 
de  ne  fe  point  voir  y  &  c*eft 
pour  lui  une  efpecc  de  con- 
folation ,  que  de  pouvoir  au 
moins  faire  quelque  pitiés 

Il  y  a  même  une  telle  cor- 
ruption dans  notre  coeur, que 
nous  trouvons  du  plaifir  a 
exagérer  nos  împerfedions 
&  nos  infidélités ,  nos  ten- 
tations &  nos  foiblefles.  Car 
nous    voulons   exceller    au 
iftoins  en  quelque  cbofe ,  & 
nous  fommes  bien  aifes  que 
Ton  croye  que  notre  mal  eft 
unique  &  fingulier  ^  qu'il  y  '' 
a  quelque  chofe  de  furpre- 
nant  fie  d'extraordinaire  dam 
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nos  maladies ,  &  que  les  re- 
mèdes qui  peuvent  guérir  les 
autres  ne  nous  fuiEfent  pas. 

Vous  devez  craindre  auffi 
que  ce  ne  foie  par  un  rafine- 
inent  d'une  vanité  cachée 
que  vous  vous  jugez  févére* 
ment ,  &  que  vous  vous  con- 
damnez avec  rigueur ,  par- 
lant aux  hommes,  même  à 
ceux  qui  Vous  tiennent  la 
>lace  de  Dieu.  Car  c*eft  peut- 
ître  afin  qu^ils  prennent  vo- 
tre parti  contre  vous-même, 
qu'ils  vous  confolent  &  qu'ils 
vous  raflurent,  &  que  vous 
puîiliez  aînfi  découvrir  l'opi- 
nion qu'ils  ont  de  vous. 

Enfin  il  peut  arriver  que 
la  peinture  que  vous  faites 
de  vous-même  avec  une  en- 
tière fîncérité,  &  que  la  do- 
cilité que  vous  faites  paroi- 

K  k  iiij 
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tre  pour  (uîvre  les  avis  qu'on 
vous  donae,  foienc  mêlées 
d'une  fecrecce  recherche  de 
TOUS  -  même  ^  &  que  vous 
ay îez  deffeîn  de  résigner  par 
ces  qualités  qui  font  eftî  niées, 
&  qui  plalfenc  aux  gens  de 
bîcn ,  reftîme  que  vous  crai- 
gnez que  vos  fautes  ne  vous 
ayent  fait  perdre  dans  leur 
eiprit.        ;   ^ 

Je  n-ai  pas  lieu  de  vous 
attribuer  aucune  de  ces  vues 
Intéreflïes;  Se;  je  rie  parle 
aînfi  que  parce  qu'oaadroîc 
de  foupçonner  l*orgueîl  ôc 
ramour  propre  de  tout  le 
mal  qu'ils  peuvent  faire.  Mais 
vous  voyez  par- là  combien 
nous  fommes  aveugles  dans 
la  dîfcuffion  que  aous  pré- 
tendons, faire  de  nos  fenti- 
.mens ,  ôc  combien  il  eft  nér 
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ceflaîre  que  nous  nous  rap- 
portions de  tout  à  là  mîférî- 
corde  infinie  dé  Jefus-Ghrîft. 

XIII.    De'b  A  u  T. 

f^oulôir  trop  fénhrer  fes  dif- 
fejitions  ,  (^  s^ajfurer  de 
tètat  oà  L^on  eft  avec  Dieu. 

Ceft  en  quoi  vous  man- 
quez encore  beaucoup.  Cac 
vous  ave:£  trop  d'envie  de 
pénétrer  vos  difpofîtions ,  de 
eonnoître  votre  état-,  de  fça- 
voir  comment  vous  êtes  avec 
Dieu  i  ce  que  vous  avez  ac- 
quitté ,  &  ce  qui  vous  refte  à 
payer i  ce  qu'il  penfe  devons» , 
&  ce  que  vous  devez  penfer 
de  luî.  Ceft  à-dire ,  que  vous 
en  voulez  plus  fçavoij:  que 
Éûnt  Paul ,  qui  ne  fçavoit  pas  i.or.  «# 
iiii-mênîesli  étoît  digne  ià:*' 
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mour  ou  de  haine  ^  &  que 
vous  ne  vous  contentez  pas 
d*être  traitée  comme  Tont 
été  tous  les  Saines  qui  ont 
travaillé  à  leur  falut   avec 
crainte  &  avec  tremblement, 
&  qui    ont   modéré   cette 
crainte  par  l'efpérance  &  par 
Taniour.  Vous  voudriez  que 
Dieu  vous  conduisit  par  une 
a^utre  voie  que  par  celle  de 
jTm.  I.  la  foi  j   au  lieu  que  le  jufie 
'^*       vit  de  la  foi  ^  félon  l^^Ecritu- 
re.  Ne  voyez- vous  pas  qu'il 
cft  important  que  le  fond 
de  votre  cœur  vous  foît  in- 
connu ,  afin  que  vous  foyiez 
humble ,  &  que  vous  foyîez 
en  paix,  ne  connoifTant  clai* 
rement  ni  le  bien  qui  âatte- 
roit  yotre  vanité ,  ni  le  mal 
qui  vous  feroit  tomber  dans 
k  découragemeilc  \ 
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Contentez  -  vous  de  fça- 
voir  que  Dieu  vous  aime , 
&  que  vous  devez  l'aimer 
de  toute  détendue  de  votre 
cœur  }   que  votre  fàlut  eft 
plus  âfluré  dans  (qs  mains 
qu'il  ne  le  feroit  dans  les 
vôtres  j  que  vous  devez  es- 
pérer d'être  du  nombre  de 
ceux  que  le  Père  Eternel  a  /•-»  f. 
donnes  à  fon  Fils  unique ,  &  **'^*^ 
que  perfonne.  ne  lui  peut 
ravir  ;  que  vous  avez  droit 
de  dire  comme  faînt  Paul  : 

Je  fcai  qui  eft  celui  a  qui  fai  «•t' 
confié  mon  dipbt  ^  (^  je  fuis^^  '* 
ferfuadée  fjfl  eft  affez^puif- 
fant  pour  me  le  garder  jufqu^k 
ce  grand  jour.  Enfin  ique  vous 
devez  travailler  jufqu'à  la 
mort  fans  inquiétude  &  fans 
curîofîtê  :  car  à  quoi  fervi- 

roît  la  curiofîcé^puifque  vous 
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ne  devcx -jamais  vous  rcpa- 
fcr  y  &  qu*on  ne  dira  de  vous  y 
c'cil  aflez  y  qu'à  la  raorc  ? 

Aînfi;  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  fe  réduit  à  cet  avis 
de  jESUs-CHRist  dans 
i^H.iu  PApocalypfe  :  Que  celui  qtà 
**•       eft  jufie  fe  juJHfie  encore ,  (^ 
que  celui  qm  eft  faint  fe  fait* 
îiijU  encore.  Le  feu  de  fon  fc- 
condi avènement  découvrira^ 
félon  îa  parole  de  faint  Paul  x 
\.  r#r.ïj  Si  vous  avez  bâti  avec  de  Tor 
^  /*;»  &  des  pierres  orécieufcs ,  ou 
y^  avec  de  la  paille  &  du  bois.  » 
Jufques-li  que  perfonne  ne 
juge.  Vous  av<l||'Ecricure  y 
qu'elle  foit  votre  miroir.  Plus 
vous  vous  confulterez  vous- 
même  ,  moins  vous  vous  conf 
noîtrez.  G'éft  un  labyrinthe 
inexplicable  que  le  cœur  de 
i'kommes  e'eft  unabime^  Se 
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Dieu  feul  eft  capable  de  le 
fonder. 

XIV-  De'pa  ut. 

Jiegler  fes  dijppjîtions  (^  fei 

devoirs  fur  le  fentiment 

qiion  a  de  foi-mèrf/ie. 

Si  vous  en  êtes  bien  con- 
vaincue ,  vous  éviterez  une 
faute  qui  vous  eft  ordinaire  ^ 
&  qui  vous  en  fait  commet*^ 
tre  beaucoup  d'autres.  Car 
vous  ne  dépendrez  plus  da 
ièntiment  que  vous  aurez  de 
vous-même ,  &  vous  ne  ré- 
glerez plus  (ur  cela  vos  dif- 
pofîtions.  &  *votre  devoir. 
Vous  ne  ferez  pas  fatisfaîte 
de  vous ,  lorfque  vous  penfe- 
rez  être  bien  avec  Dieu }  & 
vous  ne  tomberez  pas  dans 
la  niftefre  &  l'abbattement , 
lorfque  vous  croirez  y  être 
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mal.  Vous  ne  triompherez 
pas ,  lorfque  vous  fentîrez 
quelque  douceur  &  quelque 
plaifir  dans  la  vertu  ^  &  vous 
ne  perdrez  pas  courage ,  lorf- 
que   vous   vous    trouverez 
plus  dure  Se  plus  înfenfibie. 
Vous  vous  conduirez  par  la 
lumière  de   la  foi  qui  ne 
change  point ,  &  qui  vous 
apprendra  que  Dieu  étant 
toujours  le  même ,  votre  de- 
voir eft  auffi  le  même  dans 
tous  les  tems.  Vous  connoî- 
trez  que  c'eft  à  la  piété  à 
s'afTujettir  votre  humeur  & 
les  inégalités  de  votre  efpric, 
au  lieu  de  leur  être  affujec- 
tie  i  qu*il  n*y  a  rien  d-immua^ 
ble  que  Ja  ReHgîon ,  &  que 
tous  les  changemens  qui  ar- 
rivent dans  les  autres  chofes 
oe  la  touchent  point  i  enfin , 
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que  de  quelque  manière  que 
vous  jugiez  de  vous-même , 
ou  favorablement  ou  févére- 
ment ,  &  en  quelque  état  que 
vous/oyîez ,  ou  forte  ou  lan- 
gtiîfïante ,  vous  vous  ^evez 
toute  â  Dieu. 

Il  me  refte  encore  d  tou- 
cher quelques  d^auts  qui 
me  paroiflent  eifentiels,  8c 
que  vous  devez  travailler  à 
guérir  avant  tous  les  autres. 

XV.   De'faut. 

Dèjir  trop  humain  de  paroitre 
raifonnable  ^  jufie  en  tout. 

L'un  d'entr'eux  ^  &  peut- 
être  le  plus  grand ,  eft  le  dé- 
fir  que  vous  avez  de  oaroî- 
tre  raifonnable  &  jufte  en 
toutes  chofes  5  Tamour  de 
celles  qui  font  grandes  &  fai** 
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tes  avec  fagcffe ,  &  îapplîc^- 
tîon  que  vous  avez  à  copier 
les  perfonnes  en  qui  vous 
remarquez  plus  de  cette  rai- 
fon  &  de  cette  fàgefle  .que 
vous  «ftîmez.  J^efpere  que 
Dieu  vous  guérira  de  cette 
.  profonde  plaie  ,  &  peut-être 
même  plutôt  que  vous  n*o- 
feriez  i'efpérer ,  parce  qu^il 
meièmble  qu^l  vous  a  donné 
un  grand  défir  d*en  être  gué- 
rie, &  qu'il  vous  a  fait  con- 
noître  llnjuftîce  d*un  fentî- 
ment ,  dont  peu  de  perfonnes 
jugent  comme  il  faut. 

Pour  vous  en  donner  une 
connoifTance  encore  plus 
parfaite ,  je  vous  prie  de  con- 
fîdérer  5  premièrement ,  que 
lesPharihens  parmi  les  Juifs , 
&  les  Phîlofophes  parmi  les 
Gentils ,  étoient  tous  dans  la 


même 
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ai^me  dîfpofition  que  vous, 
ïls  fe  pîquoient  de  fagefTe  : 
ils  en  faifoîent  toute  leur 
étude-,  ils  pafïbient:  parmi  le 
peuple  pour  en  avoir  une 
extraordinaire  yils  n*ètoient ,. 
ce  iêmble ,  touchés  que  de 
ce  défir ,  &  ils  renonçoîcnt  . 
en  apparence  à  tout  le  refte. 
Cependant  vous  fijavez  comi- 
«îcnt  Jefus-Chrift  a  traité  les 
Sages  de  la  Loi ,  &  comnient 
£bn  Difciple  a  traité  ceux  de 
la^Grece  &  de  lltalie. 

jEsusTCHRiSTrfa  pour  en^  -  ' 
nemis  de  fa  doddne  que  ces 
Sages  fuperbes*  11  les  mena- 
ce toujours  avec  dureté.  U 
proteftc  qu*il  ne  leur  décou^ 
vrira  jamais  ce  qu^il  enfeî-  Mat.  n, 
gne  aux  fîmples  &  aux  pé*  '^* 
tîts  Î.&  il  dit  nettement  en 
ua  eûdïoity  qu*il  eft  venu 
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pour  exercer  un  jugement 
terrible  contre  ces  hommes 
fi  fages  à  leurs  propres  yeux. 

/•*».  9*  Je  fuis  venu  y  dic-îl ,  afin  ia^ 
veugler  ceux  qui  crayent  être 
clairvoyans ,  é*  d^ éclairer  eeux 
qui  fe  reconnoiffent  a'veuzles^ 
Pour  les  Phîlofophes ,  mînt 
Paul  en  fak  une  peinture 
horrible  j  &  à  l'égard  de  leur 
fageffe  dont,  ils  étoîent  fi 
entêtés,  ri  la  traite  de  fo- 

■'^w*  >•  lie.  Lorfquîls  ont  (Ut  qiiih 
et  oient  les  Sages  du  monde  , 
ils  font  devenus  fous  ^  inr- 
fenfès ,  dît  cet  Apôtre. 

Il  eft  donc  évident  qu*bo 
peut  êtr^e  eanemî  de  Jefus- 
Cbrîft ,  être  payen ,  &  même 
du  nombre  des  plus  corrom^ 
pus,  &:  affeâer  iréan moins 
de  ftifvre  en  tout  la  raîjfoD 
èc  la  fage^Te.  MaTs  SI  dt  é%vr 
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dent  de  plus  que  c'eft  cette 
afFedation  de  fageffe  qui  a 
le  plus  ofFenfé  le  Fils  de  Dieu, 

\   lèc  qui  a  rendu  le  (alut  à^s 
Pharîfiens  &  des  Phîlofophes 

'^    comme  impoffible. 

Secondement  ^  toute  la 
raîfon ,  lalumiere ,  la  fageile,. 
&c  le  bon  fens  de  tous  les 
hommes  du  monde  pendant 
quatre  mille  ans ,  dans  les  lié* 
clés  les  plus  polis ,  parmi  les 
nations  les  plus  civilifées ,  au 
milieu  des  écoles  &  Aqs  arts ,, 
leur  ont  été  abfolument  înuf 
tiles  5  je  ne  dis  pas  pour  fer- 
vir  Dieu  comme  il  faut ,  on 
pour  arriver  au  falut ,  mais 
pour  faire  une  feule  adioa 
avec  piété ,  &  comme  il  fal- 
loit;  Et  c'efl:  pour  cette  rai- 
ion^  dit  faint  Paul,  qu'il  Zi.cmta. 
plû'  à  Diea  de  fubftituer  la«*»-*^- 

Llij; 
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folie  de  U  Croix  à  la  vaînt 
iagefle  des  hommes ,  de  con? 
fondre  l'orgueil  &.  l'enflure 
de  leur  philorophie  pat  la 
iîmplicité  de  l'Evangile,  &  , 
de  faire  dans  touces  les  con.- 
dicionsSc  dans  coucle  mon- 
de ,  par  une  prédicacioci  qui 
choque  également  l'eiprjt  &  , 
les  mœurs  de  cous  les  hom' 
mes ,  ce  que  k  raifon  5c  les  . 
réflexions  de  tous  Içs  f^  vans 
&  de  cous  les  prudens  du  âé- 
cle  n'avoient  pu  faire  à  l'é- 
gard d'un  feul,  homme.  Se 
une  feule  fois.. 

Dépuis  ce  tems-Ià ,  c'eft 
par  la  folie  de.  l'Evangile 
qu'on  fe  fauve.  Toute  no- 
tre raifon.  confifte  à,  croire 
Mn  Dieu  crucifié  ;■  toute  no- 
tre fcience  eft  abrégée  en  ce 
&uL  myftere;.  11  faut  que  lu 
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curiofité  des  Juifs  &  la  fa:- 
geflc  des  Phîlofophes  fe  bor- 
nent  là.  Ec  faine  Paul»  ne 
,craint  point  de  6\m  que ,  fi  «  c.Thu 
quelqu'un  en  Içait  plus  ,  & 
qu'il  paroific  plus  fagc  aux 
yeux  du  mande ,  il  faut  qu*iL 
devienne  infenfé  pour  être 
fondement    fage,  Ge-  fafnt 
Apôtre  faîfoit  ce  qu'il  di- 
foît.  Il  avoit  compté  autre-    . 
fois  pour  beaucoup  la  con- 
noifiance  dé  là  Loi  :.  mais 
depuis  qu'il'  eut  trouvé  celle 
de  Jefus-Ghrîft,  il  ne  la  rc- 
garaa  plus  que  comme  une 
chofe  inutile  5  &  quoiqu'il 
eût  été  ravi  jufqu'au  troifié^ 
me  cîél',  îl  ne  mit  (à  gloire 
néanmoins  qu'à  connoître. 
Jefus-Chrift  crucifié.  C'eft-là 
en  effet  toute  la  philofophîé 
de  iès^  difciples*  Quand  on. 


40^  Confite . 

àirae  encore  celle  du  fîécle, 
on  ne  Teflpas  vérîtablemenc 
Cai;  il  eft  vemi  pour  la  per- 
dre £c  pi^^ur  la.  confondre  ^ 
comme  il  le  dft  lui-même  par 
A*iK  I.  fes  Prophètes,  Ex  S.  Jacques 
''''^*  nous  apprend  que  fa  fageiîè 
eft  ennemie  de  celle  du  mon- 
de j  qu*bn  ne  peut  les  allier^ 
&  que  Ton  ne  le  pourra  ja^ 
mais. 

Troifîémement ,  quand  on    1 

pourroit  faire  revivre  cette    ! 

êigeffe  des  enfans  du  fîécle  ^ 

j»-»r.  j.  comme  Tappelle  Baruch,  il 

*^''       y  auroît  une  extrême  injuftî- 

ce  à  fe  l'attribuer  &  à  s*en 

glorifier.  Car  toute  (àgefle 

vient  de  Dfeu  ^  félon  l'ApoK 

/-*•*.  ?.  tre  faint  Jacques  :  toute  V^ri- 

*'    *^*  té  vient  de  lm\  félon  faint  Au-^ 

guftin  :  toute  lumfere  vient 

de  celui  qui  eft  le  père  des 
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lumières  v  &  celles  -  mêmes 
que  les  Philofophes  ont  eues 
dans  le  pag^nifme ,  leur  a-  %•*»•  t- 
voient étédonnées  d'en^haut^  ^  *  i  •' 
felon  faînt  Paid ,  q»î  attribue 
le  dérèglement  de  leur  cœur 
à  leur  ingratitude,  pour  ce 
bienfait.   Et  cela  nous  faîc 
voir ,  que  quand  l'Ecriture 
nous  commande  de  devenir 
înfenfés  pour  être  fages  fc^ 
Ion  l'Evangile ,.  elle  ne  pré- 
tend pas  que  nous  renon- 
cions à  la  véritable  raîfon  &: 
à  la  véritable  lâgefle ,  puiT- 
qu'on  ne  trouve  Tune  &  Tau-^ 
cre  que  dans  Jïsus-Ghrist  ^ 
qui  eft  la  fouvcraine  raifoti^ 
en  qualité  de  Verbe  8t  de  Sa^ 
gefle  ài  Père:  mais  feulè^ 
ment  à  cette  raîfon  uripar* 
faite ,  téméraire,  orgueîUeuv 
fe  oui:  n'eft  wais  foumife  i 
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rhumîlîté  de  TEvangHe. 

Quatrièmement, Tien  n'eft 
plus  oppofé  i  Iok  véri table  fa- 
gefle  ^  que  le  chemin  que 
vous  prenez  pour  l'acquérir. 
C'eft.  pour  vous  -  même ,  & 
pour  vous  contenter,  que 
vous  la  cherchez  s  & ,  ainfi 
vous  voulez  ufer  de  la  fa- 
^efle  pour  entretenir  votre 
rolie }  car  l'Ecriture  ne  don^ 
ne  point  d'autre  nom  a  la 
vanité.  Vous  avez  deffeîn  de 
plaire  aux  fages  du  monde  \ 
Se  le  premier  pas  qu'on 
doit  faire  dans  îa  fageiTe 
chrétienne ,  eft  de  ne  penfer 
qu'à  plaire  à  Dieu ,  &  dé  mé- 
prîfer  les  jugemens  des  hom- 
ni.es..  Vous  vous-  réglez  fur 
ce  que  vous  voyez  qu'on 
ellime  &  qu'on  aime  parmi 
les  honnêtes  gens  du  uécle:^ 

& 
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i  &  cependant   vous   n'avcx  M4#.i|t 
[id  point   d'autre   maître    que  "** 
i  Jesus-Çhrist,  ni  d'autre  fa** 
g  ^efle  que  l'Evangile,  qui  leur 
paroîc   aflez  ordinairement 
une  folie.  Vous  afFedez  de 
ne  point  faire  de  faute > ,  & 
de  tout  connoîtres  &  vous 
ne  fçavez  pas  que  ce  fut  cette 
inclination  déréglée  de  ju- 
ger faincment  du  bien  &  du  <»#»*/:  %. 
mal  ^  &  de  devenir  en  fagefle  ^* 
femblable  à  Dieu  nnême ,  qui 
féduifît  la  première  femme. 
Vous  vous  remplîflTet  de  Tî- 
dée  d'une  perfonne  fage  &' 
raîfonnablej  vous  tâchez  de 
l'être  à  vos  yeux  t  &  vous 
avez  oublié  ce  que  la  Sagefle 
elle-même  vous  dit  :  ^èfoyet^  fnw.  f  ;^ 
point  faze  k  vos  proprés  yeux.  ^* 
Vous  cherchez  à  vous*  tirer 
par  cette  recherche  de  là  fa*^  ^ 
^  Mm 


p- 


!• 


4  T  o  Conduite 

geile ,  de  la  voie  de  la  (îm- 
'  ''•v.  :.  plîcîté ,  &  cependant  c'eft 
avec  les  finiples  ôc  les  pecics 
que  la  fagefle  éternelle  aime 
à  s'entretenir  &  à  demeurer. 

XVL  Defau  t. 

peu  de  cannoijfance  de  l^'Effrii 

^  JESUS-CHB.1ST3  peu 

d'amour  four  lui. 

De-là  vient  fans  doute  le 
peu  de  connoîfTance  que 
vous  avez  de  rEfprit  de  J  e- 
sjps-Christ,  le  peu  d'amour 
que  vous  avez  pour  lui  ^  & 
rindîfférence  que  vous  avez 
pour  TEvangîle.  Comme 
vous  avez  le  goût  gâté  ,  & 
que  vous  eftîmez  le  clin- 
quant .&  la  vaine  apparence 
de  la'fageffehunEiaine,  vous 
•  n'êteis  pas  capable  d'apperce* 
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j  voir  dans  J  es  us- Christ 
^  ces  tréfors  infinis  de  fagefle  c^uf.z. 
^  &  de  lumière  qui  y  font  ca-  *' 
i  chés ,  félon  faîne  Paul.  Vous 
avez   peine    a    quitter    les 
pierres  &  les  cailloux,  pour 
r  cette  perle  d*un  prix  ineftî- 
mable.    Vous  craignez   de 
"  renoncer  à  du  plomb  &  â 
'^  du  fer ,  pour  acquérir  ce  tré- 
for  dont  vous  avez  ouï  par- 
I  1er  à  la  vérité ,  maïs  que  vous 
ne  connoîffez  point  encore. 
Les  feuilles  &  la  pomme  ex- 
térieure d'une  fagefle  ftérile 
vous  empêchent  de  chercher 
dans  celle  de  PEvangile  des 
fruits  non-feulement  très-fo- 
lîdes ,  mais  éternels. 

Maïs  la  véritable  caufc  de 
cette  injuftîce ,  eft  que  la  fa- 
jeflTe  humaine  s'accommo- 
le  avec  toutes  vos  paflîons , 

M  m  î j 
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&  fur -tout  avec  rorgueîl. 
Pour  être  ikge  &  raîfonnablc 
fans  fe  faîre  violence  ,  il  faut 
Pêtre  félon  le  monde  :  mai 
pour  rècre  comme  Notrc- 
Seigneur  le  commande,  il 
faut  renoncer  à  tout ,  &c  com- 
mencer par  foî-même.  Oh; 
qu'il  y  a  de  difFcrence  entre 
ces  deux  efpéces  de  fageflc: 
entre  celle  qui  nourrît  le 
coeur ,  &  celle  qui  dîffipe  Tef- 
prîtj  entre  celle  qui  com- 
mence par  réformer  le  de- 
dans ,  &  celle  qui  s'occupe  à 
blanchir  le  dehors  5  entre 
celle  qui  guérît  toutes  les 
paffions  &  les  maladies  par 
une  véritable  fanté ,  &  celle 
qui  couvre  de  petites  blef- 
fûres  par  une  plus  grande  ^ 
entre  celle  qui  aîme  Téclar, 
&  qui  fe  réjouît  delà  vue  des  ■ 
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tommes  y  &  celle  qui  aime 
le  fîlence  &  la  folîtude  v  en- 
tre cejle  qui  rend  (t^  dîfci- 
ples  plus  vains  &  plus  ama- 
teurs d'eux-mêmes,  &  celle 
qui  les  rend  foliden>ent  hum- 
bles ,  en  faîfant  qu'ils  fe  dé-^ 
plaifent  a  eux-  mêmes ,  & 
quMfs  ne  penfent  point  à 
plaire  aux  autres  5  entre  celle 
qui  apprend  à  ne  point  faire 
de  fautes ,  parce  qu'elles  hu- 
milient j  &  celle  qui  apprend 
d  cacher  les  vertus ,  parce 
qi\*elles  attirent  la  gloire  5  & 
à  faire  paroître  les  fautes , 
parce  qu'elles  font  accom- 
pagnées de  confufîon. 

Que  vous  ferez  fâchée  un 
jour  d'avoir  connu  fi  tard  la 
profondeur  de  l'Evangile ,  la 
beauté  de  laRelîgîon  Chré- 
tienne ^  la  fageile  infinie  des 

Mm  iij 
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confeîls  de  Jefus-Chrîft  ,  & 
k  fublîme   phîlofophie   de 
ion  humilité  &:de  la  croix! 
Vous  verrez  avec  combien 
de  râifon  faine  Paul  difoic 
t.cmnt.  que  ce  qui  paroi t  en  lui  une 
'**^*    filie^  e^  plus  fage  que  foute 
la  fageffe  de  l^  homme  y  ^  que 
ce  qui  paroït  en  lui  une  foi- 
hleffe  y  efi  plus  fort  que  toute 
la  force  des  hommes.    Vous 
admirerez    comment    il  a 
connu  lui  feul  nos  mîferes 
&  nos  maladies ,  &  commeot 
îl  a  connu  lui  feul  les  remè- 
des qui  nous  étoîent  néccf- 
faires.  Vous  ferez  tranfpor- 
tée  de  reconnoîfîance  8c  de 
joie  ,   lorfque   vous    confî- 
dérerez  attentivement  avec 
quelle  bonté  cette  Sageflè 
s'eft  fait  enfant  avec  des  en- 
fans }  cette  force  toute- puîf- 
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fante  s'eft  afFoîblie  avec  les 
foîbles  ^  cette  faîntetéînfinîe 
s*eft  revêtue  non- feulement 
de  Tapparcnce  des  pécheurs , 
mais  de  leurs  infirmités ,  & 
de  l'obligation  de  fouffrîr 
pour  eux.  Vous  vous  aban- 
donnerez pour  lors  de  tout 
votre  cœur  à  un  Médecin 
qui  eft  tout  à  la  fois  votre 
Dieu ,  votre  Sauveur ,  &  vo- 
tre force ,  pour  être  traitée 
félon  (ts  régies  s  &  vous  vous 
affligerez  fans  doute,  comme 
cette  femme  dont  il  eft  par-^ 
lé  dans  l'Evangile  ,  d'avoir  l^^  »• 
épuifé  inutilement  &  votre  ^^* 
bien  &  votre  vie  entre  les 
mains  des  charlatans  &  des 
împofteurs. 


Mm  111  j 
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XVII.    De'faut. 

Avoir  de  l^eloiyiement  po%f 

la  plupart  de^fe 5  denjoirs 

envers  Dieu^ 

J^efpere  qu€  dans  ce  tems- 
là  vous  vous  corrigerez  d'un 
défaut  qui  vous  eflr  raaînte- 
Bant  un  grand*  obftacle  à  la 
vertu ,  &  qui  confîfte  dans 
réIoîgnement,ou  plûtôc  1  *in- 
fenfibîlîcé    que    vous    avez 
pour  la  pliipart  de  vos  de- 
voirs envers  Dieu ,  ne  cher- 
chant que  de«  prétextes  potit 
vous  en  cxemter ,  étant  bîen- 
aiTc  quand  il  s*en  trouve  de 
}uftçs,  &  ne  défîrant    que 
d'împofer  filence  aux  repro- 
ches  que   vous   fait  votre 
confcîi  nce  lorfque   vous  y 
avez  manqué^  fans  raîfon. 

Cette  difpoiîtxon  eft  înfir 
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nimenc  contraire  à  la  liberté 
&  à  l'amour  qui  doivent  ac- 
compagner toutes  les  adîons 
des  Chrétiens.  Elle  n'eft  di- 
gne que  d'un  Juif  &  d'un, 
efclave  qui  n'obéit  qu'^avec 
peine  ^  qui  murmure  dans 
fon  cœur  contre  la  loi  qu'il 
garde  au  dehors ,  &  qui  ne 
penfant   qu'à    fe    mettre  i 
couvert  &  du  commande- 
ment &  des  reproches  de 
fon  maître ,  défobéît  en  efFet 
lorfqu'îl  femWe  être  foumîs. 
A  regard  d'un  homme  qui 
ne  pénétre  pas  le  cœur ,  & 
qui  ne  voit  que  la  main  ^  on 
pourroît  peut  -  ctr'=î  ne   lui 
rendre  qu*un  fervîc  e  exté- 
rieur &  forcé  :  mais  àt  l'é- 
gard de  Dieu  qui  ne  regarde 
la  main  qu'à  caufcdu  cœur^ 

c'eft  une  injuftice  horrible» 
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S*îl  ne  mérite  pas  que  vous 
le  ferviex  de  toute  l-érendiie 
de  votre  volonté  ^  quittcz-k 
plutôt  que  de  le  fèrvîr  de 
snauvaiTe  grâce.  Eft  ce  pour 
fon  intérêt  ou  pour  le  vôtre 
que  vous  Tavcz  choîii  pour 
votre  Maître?  Trouvez- voQS 
que  le  terns  de  cette  vîe  foit 
bien  mal  employé  à  mériter 
une  récompenfe  éternelle? 
Avez-vous  une  affaire  plus 
preffée  ou  plus  importante 
que  .celle  de  votre  falut  ?  Te- 
nez vous  d'un  autre  que  de 
Dieu ,  &  le  tems  &  les  rorces, 
&  le  cœur  &  refprit  ?  Lui 
donnez- vous  quelque  chofe 
que  vous  n*ayiez  pas  reçu  ? 
Lorfque  vous  quittez  (a  con^ 
verfation  pour  celle  des 
hommes ,  en  êtes-vous  plus 
Jbeureufe  ou  plus  fage  ?  Si  le5 
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reproches  que  vous  fait  vo- 
tre confeience  font  juftes, 
pourquoi  les  voulez  -  vous 
étouffer  ?  Serez-vous  moins 
coupable^  lorfque  vous  ne 
les  entendrez  plus  ?  Et  quand 
votre  confcîence  fe  taira  , 
Dieu  perdra  - 1  -  il  pour  cela 
ou  fa  connoîffance  ou  fa 
juftîce  ?  Vous  convenez  bîea 
que  non  •,  ôç  vous  çxt%  vous- 
même  touchée  de  votre  im- 
prudence &  de  votre  aveu-^ 
glement. 

XVIII.  De'faut. 

Ejiimer  peu  les  biens  éternels. 

Maïs  il  faut  aller  à  la  four- 
ce  du  mal.  Il  vient  de  ce  que 
vous  eftimez  peu  les  biens 
éternels ,  &  de  ce  que  vous 
ne  fçavez  prefque  pas  où 
vous  allez.  Âinfî  tout  vou$ 
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eft  îndîfFérent ,  parce  que  le 
cîel  vous  l'eft  devenu.  On 
is'arrêce  ailëment ,  quand  on 
ne  veut  point  arriver ,  ou 
qu'on  ne  s'en  met  guères  en 
peine.  On  regarde  comme 
une  fatîgue  tout  ce  qu'on 
entreprend  Cfns  en  fçavoir 
la  raîfon  ,  &  fans  en  voir  Pu- 
tîlîté.  Si  vous  aviez  beau* 
coup  de  foi  &  beaucoup  d'eP 

Eérance ,  •  vous  auriez  auiS 
eaucoup  d'amour  ^  &  par 
confèquent  beaucoup  de  fi- 
délité. Comme  vous  oubliez 
yotre  patrie ,  vous  oubliez 
auflî  que  vous  êtes  en  che- 
min pour  y  retourner  5  & 
comme  vous  ne  vous  occu- 
pez presque  jamais  des  pro- 
jnefTes  de  Jesus-Chkist, 
Tfii  de  ce  qu^îl  a  fait  pour  vous 
rendre  heureufe^vous  ne  peûf 
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fez  nî  à  m  rîter  ce  qu'il  vous 
a  promis  ,  nî  â  faire  pour  lui 
une  partie  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous. 
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PARTICULIER. 

ÏL  faut  s'aiTujetcîr  à  un 
ordre  pour  honorer  To- 
béiflance  du  Fils  de  Dieu  ^ 
qui  commença  avec  fa  vie  , 
&  qui  ne  finie  qu'à  fa  mort. 
Il  faut  y  être  ndéle ,  quoi- 
qu'il y  ait  <ies  momens  où 
Ton  aime  mieux  fuîvre  fa 
volonté.  Il  ne  faut  pas  néan-f 
moins  fe  contenter  d'une 
exaditude  extérieure ,  qui  eft 
toujours  inutile  fans  Teipric 
intérieur  ^  6c  fans  \çfi  diipo^ 
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ficions  fainces  qui  doîvens 
être  comme  l'âme  des  ac- 
tions chrétiennes. 

Vous  vous  lèverez  chaque 
jour  à  une  heure  réglée,  au- 
tant que  vous  le  pourrez  j 
foyez-y  fidèle ,  &  n'écoutez 
que  votre  devoir, 

AU  RÉVEIL. 

Vous  élèverez  les  yeux  & 
les  mains  vers  celuî  qui  eft 
votre  vie  &  votre  lumière. 
Ne  commencez  pas  la  jour- 
née par  déplaire  à  Dieu ,  en 
Acrinant  à  la  pareflTe  les  pré- 
mices que  vous  lui  devez. 

Vous  ferez  le  figne  de  la 
Croîx  avec  un  humble  fen- 
timent  de  reconnoîflançc  de 
la  miTéricorde  infinie  de 
Jésus  Christ  .  qui  eft  mort 
pour  vous  fur  la  Croix.  Vous 
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TOUS  fouvîendrez  que  vous 
êtes  â  luî,&  que  vous  ne  vivez 
que  parce  qu'îl  eft  mort.  Vous 
vous  regarderez  comme  cru- 
cifiée avec  lui ,  &  comme 
étant  obligée  à  mener  une  vie 
pénitente  &  mortifiée. 

Après  le  figne  de  la  Croix ^ 
vous  lui  direz ,  comme  s'il 
écoît  préfent  à  vos  yeux ,  & 
comme  fi  c'étoît  lui  qui  vous 
çût  éveillée  :  Sandifiez^  ô 
mon  dîvîn  Sauveur,  ce  pre- 
mier moment  de  la  journée 
que  vous  m'avez  accordé 
pour  travailler  â  mon  falut  > 
&  pour  faire  pénitence.  Vous 
avez  voulu  pour  l'amour  de 
moi  être  fiijet  au  fommeil  & 
â  la  veille  :  faîtes ,  s'il  vous 
plaît ,  que  je  pade  du  repos 
au  travail  pour  honorer  le 
vôtre }  &  que  jlmîte  par  ma 
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fidélité  &  ma  promtîrude  i 
vous  obéir ,  rempreflemenc 
&  l'amour  avec  lequel  vous 
avez  toujours  accompli  la 
volonté  de  votre  Pcre  ce- 
lefte. 

Mon  Dieu ,  je  vous  donne 
mon  efprit  &  mon  cœur 
pour  vous  aimer  &  pour 
vous  fervîr  par  Jesus-Christ 
Notre- Seigneur  5  acceptez- 
les  ,  s*îl  vous  plaît ,  par  votre 
faînte  miférîcorde,afin  qu'au- 
cune créature  ne  les  puîfle  ja- 
mais occuper, 

A  l'jingelus  Bominu 

Profternez-vous  a  ces  pa- 
roles, Verhum  caro  fa^m 
efty  pour  adorer  Panéantîfle- 
meat  du  Ffls*  de  Dieu  fait 
Homme,  &  pour  confacrer 
la  première  aâîon  de  cha- 
que 
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que  jour  au  myftere  de  fou 
Incarnatîonjpuîs  vous  direz: 
Je  vous  adore ,  Père  Eter- 
nel, qui  m'avez  créée  ;  Je 
vous  adore ,  ô  divin  Fils ,  qui 
ni*avez  rachetée  par  votre 
Sang  précieux.  Je  vous  ado- 
re, divin  Efprît  y  quî  m'avez^ 
juftifiée  au  Batême,  6c  appel» 
îée  a  votre  fervice,  O  infi- 
nie &  adorable  Trinité  !  je 
me  profterne  jufqu'au  fond, 
du  néant  dont  vous  m'avez 
tirée  pour  vous  adorer  5  je 
me  confacre  &  je  m'offre  à 
vous  >    donnez -moi   votre 
faînte  bénédidion  :  recevez , 
s'il  vous  plaît ,  le  facrifice 
que  je  vous  fais  de  tout  ce 
que  je  fuis ,  &  de  tout  ce 
que  je  fuis  capable  de  faire*. 

Nn 
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PRIERES  DU  MATIN. 

A  Près  vous  être  habil- 
lée ,  autant  qu*îl  eft  né^ 
ceflaire  pour  la  commodué 
&  pour  la  bîenféancc ,  vous 
vous  mettrez  à  genoux  ,  & 
vous  commencerez  par  cette 
prière  : 

Je  fuis  en  votre  préfence, 
ô  mon  Dîeu,  je  fuis  dans 
votre  feîn.  Vos  yeux  font 
ouverts  fur  moi,  rendez- vous 
préfent  par  votre  grâce  &  par 
votre  mîférîcorde .  comme 
vous  Têtes  par  votre  îmmen- 
fitê  s  &  afin  que  vous  m'é- 
coutîez,  faîtes  que  je  vous 
écoute. 

Efprît  Saînt,  venez  en 
moi ,  &  répandez  dans  mon 
ame  votre  lumière  céle/le  > 
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venez  en  moi ,  vous  qui  êtes 
le  Père  des  Pauvres  ^  l'Auteur 
des  grâces ,  ôc  la  lumière  des 
cœurs  s  je  ne  fçaî  nî  ce  qu*îl 
faut  demander,  nî  comment 
il  faut  le  demander  :  appre- 
nez-moî  à  prîer,  ôc  formez 
dans  mon  coeur  de  faînts 
défirs  &  de  faînts  gémîflc- 
mens. 

Je  vous  rends  grâces,  ô 
mon  Dîeu  ^  de  tous  les  biens 
dont  vous  m'avez  comblée  y 
de  m'avoîr  créée  à  votre  îma- 
;e  pour  être  éternellement 
leureufe  en  vous  voyant ,  de 
ni'avoîr  rachetée  par  le  mé'- 
rîte  înfinî  des  douleurs  &  dé 
ia  mort  de  votre  Fîls  uni- 
que 5  de  m'avoîr  fait  entrer 
par  le  Batême  dans  l*Eglîfc 
Catholique,  fait partîcîper â 
tous  les  myfteres  .admirables 

Nn  îj 
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de  votre  faînte  Religion  ^  aux 
Sac  remens  de  TEglife  ^  & 
principalement  à  celui,  de  la 
laintc  Eucliariftie,  Je  vous 
remercie  de  tout  ce  que  j'ai 
reçu  de  votre  bonté ,  &  pour 
cette  vie  &  pour  mon  falut  j 
du  peu  de  bien  que  j'ai,  fait 
pir  votre  grâce ,.  &.  du  mat 
que  j'ai  évité  par  votre  mi- 
férîcorde  s  car  je  reconnoîs  ^ 
©  mon  Dieu ,  que  tout  eft  à 
vous  ^  que  tout  vient  de  vous  y 
&  qu'il  eft  jufte  c^ue  tout  y 
fcit  rapporté,. 

Je  vous  adore,  ô  mon  Sau-- 
veur  Jésus  -  Christ,  paffant 
les  nuits  en  prières  5  perinet- 
tcz  moi  de  prier  avec  vous 
&  de  m'ïimr  aux  dîfpofitîbns. 
divines  avec  léjfquelles.vous 
avez^  prié  for  là^  terre  rvos 

Qi^iibns.  fbnt:des.  £jturces  de 


Jtune  Dame  Chrétienne,  ^t^ 
grâces  pournous ,  &  je  m*o&- 
fre  à  vous  pour  les  recevoir.. 
Pater ,  Ave  y  Credo  y  & 
quelques  pages  du  Pfeauticc 
traduît  en  François, 

Je^crois  qu'il  eft  à  propos^ 
de  commencer  par  ces-prîe^ 
res  vocales 3. premièrement^ 
parce  qu'il  eft  plus  aîfé  de 

Î)rier  de  cette  manière  \  em 
econd  lieu ,.  parce  que  c*eft: 
un  préparation,  à  une  prîerè: 
plus  intérieure  &  plus  fpirî- 
tuelle  ,  Tiefprît  &  le  carur  fe: 
d'égourdiflknt  peu  à-peu,  ea^ 
recevant  plus  de  chaleur  6c. 
plus  dé  lumière  s  en  troifîé- 
me  lieu ,.  parce  qu'il  eft  plus» 
facile  dé  conferver  de  Tat- 
tention ,  &  d^évîter  Pénnuî 
en  mclant  ces  deux  maniè- 
res de-  prier,  &  faifant  fuc- 
céder  Tune  a  l'autre  avant 
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qu'on  foîc  dégoûté  de  l'une 

des  deux. 

Vous  prendrez  le  (ujetde 
votre  oraifon  dans  le  Nou- 
veau Teftament ,  &  dans  Je 
Lî vre  de  PI mitation  d  e  J  es  us- 
C  h  r  i  s  t  alternativement. 
Vous  n'ouvrîrez  point  Tun 
&  Pautre  au  hazard  ^  maïs 
vous  continuerez  félon  l*or- 
drè  naturel.  Si  vous  voulez 
vouis  fervîr  d*une  Concorde 
àts  Evangélifte^  ^  vous  trou- 
verez les  événemcns  placés 
félon  la  fuîtc  des  tcms,  &c 
vous  éviterez  les  redites  -,  îl 
me  femble  qu'elles  font  uti- 
les, &  qu'elles  n'ont  rien 
d'incommode  >  vous  fuîvrez 
en  cela  votre  fentîment.Vous 
lirez  jufqu*à  ce  que  vous  trou- 
viez quelque  chofe  qui  vous 
touche  ôc  qui  vous  convicn- 
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ne  y  vous  y  penferez  fans  au- 
cun efFort ,  ôc  vous  commen- 
cerez de  nouveau  à  lire ,  lorf 
que  vous  ne  pourrez  plus  fi- 
xer votre  efprît ,  &  que  vous 
tomberez  ou  dans  la  dîflîpa- 
tion  ou  dans  i'abbattement, 
Qiiand  ce  que  vous. aurez  lu 
àits  pfeaumes  vous  aura  para 
touchant,  &  que  vous  en  au- 
rez été  attendrie ,  vous  pour- 
rez en  faire  k  matière  de 
votre  oraîfon ,  fans  aller  cher* 
cher  ailleurs  ce  que  vous  au- 
rez déjà  trouvé.  S'il  arrîvoît 
que  quelque  vérité  bien  im- 
portante fît  împreffion  fur 
votre  efprît ,  comme  la  né- 
ceffité  de  travailler  unique- 
ment à  fon  falut ,  Tîncerti- 
tude  du  tems  où  nous  mour- 
rons ,  &  la  certitude  de  la 
mort  y  la  vanité  -  de  tout  ce 
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qu*ba  eftîme  &  de  tout  ce 
que  Ton  aîune  ici ,  l'excès  de 
l'amour  de  J  e  s  u  s-C  h  jbl  i  s  t 
qui  s'eft  fait  homme ,  &  qui 
eft  mort  fur  une  Croix  pour 
cous  \  il  ne  faudroic  pas 
bannir  de  votre  efprît  cecre  | 
vérité, puîfqu'eJleauroît dé-  ^ 
ja  fait  fur  votre  coeur  Tiin* 
preffion  que  vous  délireriez 
qu'une  autre  fît.  Il  n'y  aur 
roit  qu'à  fuîvre  le  mouve- 
ment de  l'Efprit  de  Dieu  ^& 
vous  appliquer  avec  fidé- 
lité à  confîdérer  ce  qu'il  vous 
auroit  donné  pour  être  le  fu- 
jet  de  vos  réflexions.  Aux 
jours  des  Myfteres  de  Jesus- 
Christ  &  ài^  Fête^  de  la 
fainte  Vierge ,  vous  ne  pou- 
vez en  prendre  un  autre 
que  celui  qui  fait  l'occupa- 
tîoii  de  TEglife,  Enfin  fbyez 

confiante 
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con!ftance  fans  êcre  efclave  j 
ne  changez  pas  ailémcnc 
l'ordre  dont  j*ai  parlé ,  mais 
changez  le  fans  fcrupqle  îor^ 
que  vous  en  âujrez  des  rai- 
ibns. 

Après  la  ïedure ,  entrete- 
nez-vous de  ce  que  vous  vCî» 
nez  de  lire,  il  n^eft  plus  lé 
tems  de  faire  des  prépara.- 
tions ,  ce  feroît  vous  diftrai- 
re }  priez ,  &  ne  fongez point 
à  la  manière  de  le  taire: 
mettez- vous  aux  pieds  de 
Jésus-Christ, comme  Ma- 
deleine :  dites-lui  comme  Iji 
jeuïîé  Samuel  :  Parlez  ,  Seî- 
;gneur ,  car  Je  fuis  prête  Â 
vous  écouter.  Priez -le  de 
vous  mener  dans  la  folttude, 
&  d'y  paiicr,  à  votre  cœur.$ 
répandez  vo|tre  ame  en  fa 
préfence ,  comme  il  cft  die 

Oo 
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dans  TEcriture  j  ménagez  ces 
précieux  momens  où  Dîcù 
îiMéft  ^  te  femble  ,  appliqué  .; 
Tij[ti*aH^dus ,  &  où  vous  devez   ' 
life  ^  l^e  tju'i  lûî  i  dîccs-I w 
ce  que   vous  diriez  à  une 
"Ipéf  fobtie  -en  qdî  vous  auriez 
"Irrfepfaxfaîtè  confiance  y  'mon- 
îî-eit^uiée'qùîl  faut  qù'fl  gué-  , 
"îïfle^Tacdtitex-Juîvosfoîblef-  ; 
-îès ,  vos  înfiàéîîrês  ;  vos  îm-  ■ 

•  ^iTeaîons  V^àîtc^  îe  roiiv'e- 
-liîr  de  ce  'quil  a  déjà  Yaît  ' 
'-^dr  vous  î  dîtes  -  lui  les  rai-  à 
Ydi^s^'àévôUsâVézd^eipérér  ^ 
Wr^  mîiéricôMèj  conver- 
"iîficz  ",  autant  -<jae  vous  le 
^'pourrez ,  vbs  réflexions  eh 
^ierds  :  Voyez  Ce  que  vous 
'âévnelêtre , & gémîifez  de 
-ne  l»êtrfe  pas,  tie  parfez  pas 
^feulement  éù  ia'pféfence  de 
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ne  foîc  pas  feulement  le  fu- 
jet  de  vos  médîtacions  ou 
le  témoin,  maîi  quil  y  (oit 
Comme  y  prenant  part  ,  & 
Comme  voulant  bien  être 
avec  vous  dans  une  conver- 
ïktîon  toute  faînte  5  que  vo- 
tre foi  vous  rende  Jefus- 
Chrift  fî  préfènt,  que  vou4 
croyiez  le  voir ,  &  que  vous 
agîffiez  à  fon  égard ,  comme 
Vous  èufltez  fait  fi  vous  aviez 
eu  le  bien  de  le  voir ,  &  ^e 
luî  pariet  lorfqû'îl  étoît  (ut 
là  terre. 

"  Votts  ferez  oraîfoÂ  de  cefr 
te  manière  une  dèîhîe*heu*- 
te ,  &  vouij  rfetrâtoclierez  plu- 
tôt les  âtftres  exercîcéfe  qiiè 
*éêJtiî-GÎ-,  tl'felut  q,ù?e  vons  4'àN 
^îez ,  &  que^oirs  y  fbyiez  fi- 
dèle dâtrs  tous  les  tems  s  dans 
eekiî  <te  la  féchereffe  &  de 

Ooij 
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rabbattemeat ,  auflî  bien  que 
daLiis  celui  de  la  douceur  &  de 
la  confolacion. 

Lorfque  vous  vous  laflê- 
rez  d'être  â  genoux ,  mettezr 
vous  dans  une  ficuatîon  plus 
commode  :  il  faut  préférer 
Tadoratîon  du  cœur  &  de 
l'efprît  à  celle  du  corps ,  lorf- 
que Tun  cft  un  obftacle  à 

l'autre. 
Après  la  demie  heurc^  vous 

lirez  encore  quelques  pages 
du  pfeautîer  :  il  feroit  a  pro- 
pos de  les  terminer  par  VO^  , 
jraîfon  du  Dimanche  de  cha- 
que femaîne. 

Avant  que. de  réciter  ces 
.pfeàumes ,  ypus  pouviez  faî- 
je  cejcte  prière: Rempliflèz- 
moi ,  Seigneur^  du  même 
Efprit  dont  vous  avez  rem- 
pli le   Prophète.  Donnez: 
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moi  les  mêmes  fentîmensi 
faîtes  qtie  je  vous  adore  plus 
du  cœur  que  des  lèvres ,  Ce 
recevez  le  facrîfice  de  Icuan^ 
ge  que  je  vous  ofFre  avec 
toute  rÉglîfe,  &  dans  les 
mêmes  fentîmens»        • 

A  près  la  ledure  àes  pfeau*- 
mes  y  il  fera  bon  de  finir  par  - 
ces  prières  fort  courtes  qui 
dpivent  être  accompagnées 
de  beaucoup  d'ardeur. 

Faîtes-moi  la  grâce,  ô  mo» 
Dîeu ,  d'entrer  dans  la  voie 
étroîte  de  vos  Dîfcîples ,  fie 
d'y  marcher  avec  fidélité  & 
avec  courages  ne  tfie  don^ 
nez  pas  feulement  le  loifir 
de  faire  pénitence^  mais  don^ 
nez-moi  un  cœur  pénitent  3 
convertiflez  -  moi  \  afin  que 
je  me  convertîfTe  s  guérîflcz* 
moi^Cc  je  ferai  guf&iae^    > 

Oo  îîj 
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Otez  du  fond  de  moft 
^OBi^r  ramour  du  monde  & 
dç  moi  *  même  j  faites  qat 

1**aimç  l'obfcurité ,  le  filencc^ 
e  mépris ,  la  fimplicîté  >  dé* 
livrez  moi  de  rcfpçît  d'or-» 
guey ,  èc  écahUJÛTçv^Qi  dji^ 
U  grfK^e-de  I9.  fainjte  enfapce 
.de  votre  Fils  Notxe-Sçîgneus 
Jefus^'Chrîft. 

Q.  Sageûfe  éternelle  réduis 
te  à  l'enfance!  ô  PuîÛance 
Çç  M^jefté  infime  réduîtç  i 

U  dernière  foîblefle  :  (oyei 
ma  fageiTe  &  ma  force  5  ce 
^î  paroît  en  vous  une  folîe 
€&  pltis^fage  que  toute  Va  far 
gefle  dôs  hommes  ^  &  ce  ^ 
fftroit  en  vous  une  foiblefte  y 
fA  pins  fort  que  toute  la 
ibrcedes  hommes. 
•  Venez,  Seigneur  Jbsu»,& 

?ivez  en  Toc£eierraDt€i  9  qœ 


^ une  Dame  Chrétienne.  45^ 
vos  ennemis  &;  le»  roien^ 
dîfparoîflent  à  voçrç  venue^ 
régnez  dans  râon  çœur^çon^- 
munîquez-moî  k  grâce  de 
Vos  myfteres ,  ô^  anîmez-mo^ 
de  votre  Efprît;. 

Te  vous oflFre"  ô  monSaur 
veur ,  ma  vîe  ;  ^  tôuE  ce  que 
je  fyîs  ^  &  ce  que  j'aïap  mopV 
de  de  plus  cher  :  répande? 
vos  grâces  &  vos  bénédîcr 
tions  fur  mon  rnarî ,  fur  moi  ^ 
&  fur  ma  famille  i  donnez-^ 
tious  votre  crainte  ôc  votre 
amour ,  &  que  le  refle  foiç 
Comme  il  vous  plaira^ 

Faîtes-moî  la  grâce  de  n'** 
gîr  en  toutes  chofes  que  pajç 
Votre  Efpric  ;  je  renonce  aia 
mien ,  &  ig  m*çn  démets  en^ 
tre  vos  niiiîns  ^  je  vous  fu{H 
plie  d*être  le  principe  de  too^ 
tes  qie$  aâions  6c  d'en  ^ere 
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k  fia  y  cî*être  ma  lumière^  ma 
vie  &  ma  juftice,  de  vîvrcefl 
jmoî\  &  de  régfer  jufauesaux 
moindres  de  oies  déurs  &  de 
mes  fencrmeos- 

Saînte  Vrerge  ,  Mère  de 
mon  Sauveur  ,  je  vous  ré- 
vère dans,  totis   vos  états. 
Priez  votre  Fils   maa  Seî- 
jneur  Jésus  de  me  faire  mî^ 
Kricorde,&  d'fmprimerdans 
mon  cœur  les  feintes  difpo-  1 
fitions  avec  lesquelles,  vous 
protcftâtes  que  vous  étiez  fâ 
fervante  au    moment   quQ 
vous  en  devîntes  la  mère. 
Regardez  •  moi  comme  vo- 
tre fille ,  quoique  j^iea  fois 
très  -  indigne }  &  obtenez- 
înoî  quelque  paie  i  votre 
humilité,  votre  pureté,  vt)- 
tre  obéîïïance ,  &  votre  (îm. 
plîcîté  très- iSiblîme  &  trèsn 
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Samt  Jofeph ,  très-cBafte 
époux  de  la  ifaînte  Vierge , 
foyez  le  Protedeur  &  le  chef 
de  ma  famille  :  priez  pour 
mon  mari  &  pour  moi ,  & 
demandez  pour  nous  la  grâ- 
ce d*être  toujours   fournis 
aux  ordres  de  Dieu  ^  afin  de 
conduire  notre  famille  com- 
me vous  avez    conduit  la 

vôtre. 

L'invocation  des  autres 
Saints  auxquels  vous  avez 
dévotion ,  doit  îcî  trouver 
fa  place,  mais  en  deux  mots 
feulement  \  vous  finirez  par 
le  pfeaume  Lauàau  Dom^ 
nùm  omnes  pentes  ^  ou  par 
ces.  paroles  ,  Que  le  faint 
JSTom  de  Dieu  foit  ènnaelU'- 

nient  béni. 

^    Les  Prières  étant  fi^nîès  ; 

f  ous  tâcherez  de  confcrveii 
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dans  les  aâions  qui  fulvroot 
ce  faîne  exercice  du  recueil- 
lement &  de  la  ferveur ,  4c 
vous  croirez  n'avoir  fait  que 
changer  la  manière  d'adorer 
Dieu  Se  de  le  prier  -,  car  û 
faut  Iç  faire  iàns  relâche  & 
iàns  interruption ,  quoiqu'il 
jôit  permis  de  le  faire  avec 
moins  d'effort  ôc  plus  de  li< 
berté. 

Votre  coutume  eft  qu*oa 
ni'entre .  point  dans  votre 
chambre,  avant  qqe  rocre 
oraifon  foîc  achevée  :  elle 
eft  très  -  louable ,  &  je  vous 
prie  de  la  retenir. 

Vous  TOUS  retirez  dans 
votre  cabinet  pour  vous  ha- 
biller ,  &  vous  ne  paroiiTez 
point  que  vous  ne  loyîez  en 
état  de  recevoir  du  mpadcj 
'ii  n'y  a  qu'à  cominuer*. 
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Pendant  q^ue  vous  voù^ 
îiabillez ,  vous  deyçz  vous 
fouvenîr  que.  votre  ^raç  a 
perdu  par  le  péché  la  grâce 
^  l'innocence,  &  votre  corps 
rimmortalîté  •:  que  le  yêtÇr 
ment  de  l'âme   eft  jefu^r 
Çhrift  ^  &  qu^  fans  fa  jùfticiç 
nous  fommes  réduits  à  une 
honteufe  nudité  -,  que  les  hï^ 
bits  extérieuri  font  des  preiir 
ves  de  notre  foîbleffe  &  des 
gflurancesde  notre  mort,  8ç 
vous  devez  faire  cette  priè- 
re du  fond  du  cœur  :  Rcm- 
pliffez-moi ,  Seigneur ,  des  f*- 
lutaires  penfées  de  ma  mort 
&  de  votre  jugement  5  appre- 
nez-moi que  )€  ne  fuis  que 
cendre  &  que  pouffiere ,  5t 
que.  bientôt  j'y  ferai  réduir 
.te }  &  au  lieu  des  fentîmen^ 
de  vanité  û  indignes  à' 
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Chrétienne,  pénétrez  mon 
cœur  àts  fentîmens  d'une 
pénitence  fincere. 

Etant  habillée  ^  vous  ve- 
inez dans  votre  chambre 
vous  faire  peigner  y  &  vous 
ménagez  ce  tems  pour  écnh 
jre  ou  pour  Kre  ^  ou  pour 
écouter  les  perfonnes  qui 
s'adreflent  à  vous.  Je  n'aî 
yîen  â  y  ajouter  :  je  vous 
conjure  feulement  d*avofr 
toujours  le  même  élofgne- 
ment  de  Toîfiveté  ,  &  de 
faire  les  aâibns  extérieures 
fans  dîffiper  votre  efprit ,  & 
i^ns  troubler  la  paix  Se  la 
tranquillité  du  cœur.  ' 

S'il  arrîvoît  que  vous  ne 
fuffiez  pas  occupée  pendant 
tout  le  tems  qu'on  vous  pei- 
gne ,  je  vous  confetllerois  de 
prévoir  ûqï$  les  pritrcijpales 
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adîons  de  la  journée,  les 
occafîons  de  faire  le  bien  \ 
celles  où  vous  devez  crain- 
dre de  commettre  des  fau- 
tes ,  Se  de  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  vous  conduire  au 
milieu  de  ces  dangers  par  Ton 
£(prit  8c  par  fa  lumière. 

Exwices  de  piètt  fendata 
la  Meffè. 

Allant  â  la  MefTe  vous 
croirez  être  du  nombre  da 
cd6  femmes  qui  accompâ- 
gnoient  Jesus-Christ  allant 
au  lieu  de  (on  fupplice ,  & 
vous  lui  ferez  cette  prîerê 
avec  les  fentîmens  d'une  pîé* 
té  très'vive  &  très-ardente.  ^ 

Je  vous  adore  ,  mon  Sau- 
veur Jcsus-Chuîst  allant  de 
la  ville  dç  Jerufalem  fiir  le 
mont  du  Calvaire ,  accab^ 


4   t 
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fous  le  poids  de  votre  Croijf^ 
^  brûlant  du  défit  de  vous 
facrifier  à  votre  Père  pour 
jnos  péchés,  je  vous  fupplîe 
par  voGrc  mîférîcorcie  &  pour 
votre  gloire,  de  me  donri&r 
quelcjne  part  à  vos  dîfpofi- 
tîons  toutes  dîvîties  \  &  de 
fakè  t^^ù^^eî!  aïSft»&t  ^  vtotre 
facrîfice  jè  foî's  Ai  état  de  me 
;iàci^ifîeT  avec  vous. 

Entrant  dans  TEgliife ,  & 
prenant  de  rBau- bénite  :Pu- 
^ificz-4Doi  j  înon  Dieu  ,  de 
-tout  péché  :  que  cette  eau 
rme  faflè  fou  venir  du  iâng  que 
.  vous  avez  répandu ,  &  des 
larmes  que  je  dois  répandre. 

4     Voys  ^erez  T^Hextori  fur 

*le  rcfped  qu'on  .doit  âyqk 

/entrant  dans  le  Temple  & 

iaMaifbn  du  Seigneur  >  dans 
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lô  Saint  des  Saints  5  dans  un 
lieu  plein  de  Majefté  &  de 
la  grandeur  de  Dîèu ,  &  vous 
lui  direz  :  Que' je  fois  fàîfîe  | 
4Ô  mon  Dieu ,  d'une  faîntc 
frayeur  en  pâroîfTant  devant 
Vous ,  je  n'entre  pas  ici  com- 
me jufte,  maïs  comme  coût 
jpàble ,  j^y  viens  implorer  vor 
tre  mîférîcorde,  parce  qu'éllç 
y  éclate  plus  qu'ailleurs /6c 
le  l'implore  par  votre  Fils 
Jésus-Christ  qui  la  de- 
mande ,  &  qui  la  mérite  pour 
moi. 

* 

Vous  êtes ,  ô  mon  Sauveur, 
dans  le  ?IMfl(fc  -  Saifcrement , 
auf&  réellement  que  dans  le 
Ciel  :  Je  vous  i^nds  grâces 
de  ce  que  vdûs  Voulez  y  être 
par  un  excès  d'amour  pour 
votre  Eglîfe  &  pour  moi  :  Je 
vous  y  adore,  &  je  défire 
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que  ce  foie  en  eiprk  ic  en 

vérité.  ' 

En  attendant  que  la  MeiTe 
commence ,  vous  direz  les 
Litanies  de  J  e  s  u  s ,  qui  fcr- 
vîront  d*une  excellente  pré- 
paration au  facrifîce  de  h 
MeflTe.  Cette  prîere  cft  fort 
{Impie  ,  mais  elle  en  eft  plus 
efficace  &  plus  faînte  5  &  je 
fuis  perfuadé  que  fi  on  la  fai« 
foît  avec  un  peu  d'attention  ^ 
&un  peu  de  foi^  elle  ferotc 
ttès-utîle. 


»•  3^f 
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■'Il  ■  r      I       I  I        ■    I         I         ■  m, 

PRIERES  POUR  LA  MESSE. 
In  nomine.  Fatris^  i  éfC. 


>    \ 


TE  fuis  pécher efTc  &  ban- 
nie du  Paradis  avant  ma 
naiflance  ;  mais  les  péchés 
que  j-aî  commis  depuis  mon- 
batême,  me  rendent  encore 
bien,  plus  indigne  d'afSfter  d: 
an  Sacrifice  qui  eft  redouta- 
^le  aux  Anges  mêmes.  Je 
ne  puis  néanmoins  être  pu- 
rifiée que  par  la  fang  de 
rAgneau  j  &  plus  je  fuisrcri- 
minelle,  plus  j'en  âî  befoin. 
Aufli  n'étant  pas  digne  d'ê- 
tre préfetitée  à  cr  Sacrifice 
comme  •  la^  Sainte  Vierge  ÔC 
éomme  fiiiit  Jean  ,  j'y  affl* 
fterài  comme  le  voleur  pé- 
nitent   qui  s'accufa.  de  fes' 
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péchés,  &  qui  en  obtînt  le 
pardon. 

•  il  faut  dire  enfuîte  le  Con- 
Jïtesf^vtc  um  profonde  ba- 

mîliation. 

J^yrCque  le  Prêtre    monte  à   j 

l\ Autel  y  é*  qu'il  l^  l^^fi 
.    \cùmme  étam  la  figure  if 

*  i  i  j£fus^Chrift [y  .qMt  iefien  m* 

'-.  i  me^ums  é"  i^  Prètn  jô'U  , 

V&im£ ,  ér  i^  Autel ,  ^M  \ 

,     iiret^:    ^   ^  . 

.     Jefn'omsàypu$.,iponSa*  j 

-veur^jquîiècesmitTevérkablf  , 
^éconciliataon  v.  p^w  être  xk 
-ÎDonciliéé  .pac  Jtt)pp  k  ^K^i^rp 

.Pcreiélefte.  \ 
.  Invoquez  les  Mfirtyrs4i0V 

les  RcHques  foji^ç /plis  r^Mr  j 
jtel  iL  faut  ;&re  Maçt^t?  f» 

•la  jnamficadon  ^  te^f^ 
JK^rme,  peur  a^oîr  pgcF  4  <? 


t  t 
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j4u  Kyrie  eleifon. 

Ayez  pît;é  4ç  n>9Î>  Seîr 
gneur ,  feloxi  votre  gyaa4f 
mîférîcordc.  ^ 

j4u  Gloria  m  excelfîs. 

je  vous  remercie ,  nioîji 
Sauveur  J  e  s  u  s  C  h  ri  s  t  ,  de 
vous  être  lait  JLgneau  y  pour 
être  la  vîâ;îmjç  de  mes  pé- 
chés; dormçz-nvqicei;tebo9r 
ne  volonté  &  cette  .paix  in-? 
lérîeurç  que  les.  Anges  a»7 
foncèrent  aux  Jiojiimç^  4 
>i[oçre  n^t^flance. 


j44^x  Oraifans. 

Je  vous  ^m^odiç  ,  h^J^ 
Pieu ,.  par  lé  Prêtre ,  aii  nom 
dis  toute  rjSglîfe ,  Pefprit  de 
gcajce  6c  4e  prieras  qwç  vpus 

i^9«^  avq?  pi;omi>  p^r  vei 

Ppîj 
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Prophètes.  Je  prie  en  com- 
mun avec  toute  TEgli le.,  & 
elle  prie  pour  moi  :  écou- 
leez  les  gémiffemens  dont  le 
Saint- Efprît  efr  l'auteur  5  & 
accordez-moi  toutes  les'  grar 
ces  donp  vous  fçavez  que: 
j'ai  befoîn^  * 

•  Après  que  vous  I^urer 
fôe ,  vous  remercierez  Dieu 
d'àvoîi^envoyé  fes  Prophètes 
Ce  (qs  Apôtres  pour  vous  în- 
ftruire }  &  vctxxs  lui  direz  ;  Ne 
vous  contentez  pas ,  Séf- 
gneur,  de  mefaire  connoÎK 
tre  mon  devoir  3  mais  faites 
^ue  3 'y  fois  fidèle.. 

^  PEifonpley- 

13  éft  difficile  dans  une 
iofle  Meâe  ^  de  §^ïc.  aiùre 


\ 
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chofe  que  lire  TEvangilc  ,. 
.&  fouvent  même  le  Prêtre 
eft  fi  diligent  qu'on  n*en  a 
pas  lé  loinr  j  mais  dans  une 
grande  Mefle  ou  peut  faîrê 
ces  prières.. 

Morfqu^on  frèfare  iautts  cha^ 

[es  four  la  lefiurs  de 

rEvangile: 

P  urifiez  m  on  cœur  &  mer 
lèvres  y.  Seigneur  ,,  comme 
vous  purifiâtes  autrefois  les 
Févres  dlfaïepar  un  charbon* 
dèféu... 

jiux  trois  fignes  de  Croix  fût 

Ufrmty  laheuchtél* 

le.  cœur.^ 

Je  sus  crucifié  foît  dansi 
mon  efprit  &:  dans  mes  pen- 
iées ,;  dans  mes  paroles^,  àc 
dans  mon  cœur  &  dans  too^ 
1ces  mes  œuvxes.  Faite^  >.S£ir 


/ 

/ 
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jgnçur  y  que  je  ne  rougriTe 
4>oiQt  de  votre  Evangile  y  que   - 
je  Paime ,  &  que  je  k  fuîv e,^   i 
que  dans  cautes  les  ocxafions 
|e  fois  afiez  heureufe  pour 
perfuader  aux  autres  de  le 
pratiquer. 

Avant  qut  ie  lire  L^Evangile. 

Vous  avez,  Sefgoieur^  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ; 
Vous  êtes  la  lumière  &  la 
vérité  y  Se  nous  n'avons  point 
d'autre  Mîiître  que  vous  ; 
faites  que  je  (ois  du  nombre 
de  vos  brebfs ,  qui  n'écou- 
tent que  votre  voix ,  &  qui 
se  fuivent  que  vous^ 

^    Que  mes  adions  y  o  monr 
t)ieu  y  ne  combattent  ppin|^ 
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ma  fpi  i  que  mon  cœur  ne^ 
ibit  pas  éloigné  de  vou^ 
4ans  Iç  tçms  que  je  ¥ous 
confeflè  des  livres }  ^  que 
'^  ne  foîis  pas  aflez  malheu^ 
reufe  »  après  avoir  été  appel- 
lée  àla  Religion  Chrétienne^ 
|K>ur  ^ore  punie  comme  unç^ 
Jûfidéle. 

pans^  les  grandes  MefTes^ 
où  l'on  a  le  loifîr ,  il  faut 
dire  le  Credo  ;  c*'eft  un  admi- 
rabie  abrégé  de  toute  la  Re- 
Ugïon ,  de  tous  les  bfenfaits^ 
de  Dieu ,  de  tous  les  Myilcres 
4iS  J  £  $  y  s^Ç  H  R I  s  T ,  de  tout 
«e  que  noq$  devons  croir^ 
&  efpérer.  SI  on  avoat  u^^ 
peu  de  foi ,  rien  ne  k^if 
fins  toucMoc- 

j^  ^Offertoire,. 
Je  TOUS  oSft  ^  ô  nvxft 
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Dieu  ^  1«  paiiï  &  le  vin  pour 
être  changés^  au  Corps  8c  j 
au  Sang  de  Notre- Seigneur  j 
Jésus- Christ  5  je  vous  offre  \ 
toute  l'Eg;lîfe  qui  eft  fon  • 
Gorps  {pîrituel ,  &  j€-  m*of-  ■ 
fre  avec  elle  dans  Vxxnhè 
d^un  même  efprît  5  recevexr 
moi  par  votre  mîférîcor- 
de ,  &  rendez-mfoî  digne  de 
vous.. 

Zorfque   le   Frèfre  s* humilie 

devant  f  Autel  y  ^qullva 

fe  laver  Us^mains. 

Donnez- moi,  mon  Dieu», 
là  pureté  &  Thumilité,  don* 
^  nez- moi  un'  cœur  humilié  & 
brîfé  de  douleur  :  jàns  ces 
difpofitions  nous^  fomroes 
indignes  de  vous^oâ&îr  un 
fi  grande,  fi  adorable  Sacri^ 
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Xarfqu^il  fe  tourne  vers  le 
peuple  four  lui  demander 
le  fe  cours  ^  la  communia» 
■de  fis  prières. 

Mon  Dieu ,  donner   au 
Prêtre  qui  vous  offre  le  Sa- 
crifice, &  à  nous  qui  vous- 
l'offrons  par  lui ,  toutes  les  ^ 
grâces  néceflaîrçs  pour  de-  • 
venir    une    même  viâime 
avec  vous... 

Fjendant  les  Prières  appellies 
Secrettes^ 


r 


^      » 


D  vîn  Erprît  du  Pferc  & 
du  Fils  )  béniflèz  les  dons  qui 
vous  font  offerts  ^  ôc  ceux 
qui  \ts  offrenti 

A  la  Préface. 

Mon  Dieu ,  je  vous  don- 
ne mon  cœur  \  vous  TupplianD 
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de  rélerer  jufqu'à  vous,  & 
de  le  détacher  de  toutes  la 
chofes  (enfîbles.  Je  vous 
atîore  avec  tous  le%E/prît5, 
bienheureux  ,  je  m*uDÎs  à .; 
If.urs  louanges  i  à  leurs  ac- 
tions de  gricçs  concînuelte^ 
bf,  je  défire  avoir  comme  eux 
un,fefpeâ  pour  votre  fiuntc- 
tè  infinie  ,  qui  aille  ju/qu'au 

tterofelement.  . 

Au  premier  Mcmento. 


/  /• 


Souvenéx-vous  .^Seigneur, 
de  mon  marî  ; ^d'e  mes  en- 

i  fans ,  de  inonlperc ,  de  ma    ' 

^  itieçe  ^ ,  de  m^s   parens ,  de 

lïiçt  domçftîqwei,  de  ceux 

qui  m^aîment  ppw  youj ,  |c  j 

de  ceux  qui  ii*ont  pas  pour  1 

moi  une  charîtéfincére.  Ver-  \ 

k%  plus  abondamment  fer  J 

^%  vos  bénédidions.;  ayez  | 
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lœ  yeux  ouverts- flip  leurt 
fcçfoins  5  dotin^-l^i  à  vûtrë 

fils ,  &  rcc€Vtfz*I^s  dâm'  lé 
nombre  de  vos  élus. 

JufqtCk  la  Càfifèeration^^ 

,  Itoûtte^-^moî  aflé^L  de  foi\ 
ittôtt  Saiweui<^  pour  voir  îd 
ce'qm  s'êft  p^iïTé  ifùr  le  Cal-- 
vaîre.  C'cft  le  même  facrî- 
fice ,  c'eft  la  même  vidîme , 
c'feftie  ïèïèri^hètit.^dtVi 
le  même  amour  >  faîtes  que 
je  fois  àum  couchée  que  fi 
je  Vous  voyoîs  expirer  fur 
utie  C^ofx  \  qtie  je  profiré 
dû  Sang  pfécteux  qui  coufé 
fi  abortdàmmerït  de  toutésf 
lés  parties  de  votive  Corps  j. 
^tae  j "entré  pat  Tou vêtrur^ 
profcfnde  db' Votre'  Ccfté  juf- 
que^T  daos  votre  cœur  s  que 

Fexcès  de  vôtre  charité  Fon-- 
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de  la  glace  du  mien  \  que  je 
meure  avec  vous  ^  &  que  je 
trouve  dans  votre  mort  une 
nouvelle  vîe, 

^  la  Coilfecratwn  du  Pain. 

Defccndez ,  dîvîn  Efprft,  i 
comme  une  flâme  fur  les 
dons ,  fur  le  Prêtre  ^  d(  fût 
nous  \  faites  du  facrifice  & 
des  Sacrificateurs  unç  même 
viclîme  avçc  Jesus-Ghrist. 

A  l^ élévation  de  V Ho fiie.    • 

Je  vous  adore ,  mon  Sau- 
veur, élevé  en  Croix  pour 
moi.  £levezc^^i  ^v^^  vous  ^ 
comme  vpus  Payez  promis, 
e  vous  adore  fous  les  voi- 
es qui  vpus  cachent  à  mes 
yeux,  non -feulement  com- 
me très-réellement  pré^c , 
mais  comme  facriiîé  &  corn* 


* 
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«ne  immolé  pour  mes  pé- 
chés. 

A 1^ élévation  du  Calice. 

•  Père  célefte ,  voilà  le  fang 
de  votre  Fils  unique  répanda 
pour  moi.  Ecoutez ,  s'il  vous 
plaît ,  la  voix  aui  demande 
mijericorde.  Qu'il  en  tombe 
feulement  une  goûte  fur  ma 
tête ,  &  que  je  ne  fois  pas 
afTéz  malheureufe  pour  le 
profaner. 

J'adore,  ô  mon  Sauveur , 
votre  Sang  précieux^  rendez* 
fe  efficace  pour  mon  falut  : 
je  l'ai  verfé  par  mes  crimes  , 
&  vous  l'avez  répandu  par 
amour  5  pardonnez-moi  mon 
"  aveuglement,  &  n'ayez  égard! 
qu'à  votre  charité. 

Jufqu^au  Pater. 
Je  m'unis  à  vous  ^  môâ 

ft3»i 


eîgneur  ^  dans  le  prodîgiei» 
abbaiflement  où  vous  ctes  , 
&  j*a4or^  vos  drfpoiinons 
dîvîné?  icTe  Religîan  ,  d*^ado- 
âttîon;  d'âAîon  d^e  grâces  ^ 
d'immolation  ^  dliumîHté  ^ 
d'anéantiiTement  &  de  morf : 
foyez  en  cet  état  le  fupplè- 
menc  de  totisfties  devoirs  j 
offrez-  moi  avec  vous  &  pat 
tous  à  vo'rrê  Père  j  &  faîtes  3, 
s^il  vous  pFaît^  que  votre  (zr, 
crîfice  foîc  auflî  le  mien. 

Je  vous  offre ,  ô  naon  Dieu^ 
votre  Fils  unique  ^  comme 
ttrie  çhofe  digne,  de  v^us  y 
comme  le  grand  Sacrifice  de 
r£gl ife;  qui  comprend  dacs 
fon  unité  tous  les  Sacrifices, 
de  l'ancienne  Loi,  Se  qui  m 
renferme  la  vérité. 

Je  vous  l'offre  en-  holo- 
fl^iîc  poJAF  vôtre  glcire  liL 
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■poiir  rendre  hommage  à  vtf- 
-tre  fouveraine  grandeur* 
'  Je  vous  rottire  en  adîôti 
tle  grâces  de. tous  vos  bîe»- 
faics,  Se  en  particulier  de  la 
longue  patience  avec  la- 
<jueile  vous  m'avez  atten- 
tlae  ^  &  de  ce  que  vous  m'a- 
vez rendu  la  vie  par  èe  Sa- 
cremenc,  afin  de  me  mieux 
difpofer  àk mott#  ^ 

Je  vous  l'ofFre  comme  lia 
prière  générale  de  rEglîfè'î 
&  je  vous  demande  par  le 
-mérite  &:  la  dignité  de  Ift 
prière  dé  Jesu5-Christ  îm- 
inolé  ^  tlontes  les  grâces  qui 
me  font  néceflaîres. 

Jê  vous  TofFrc  èomme 
\t^  facrjfice  d'expiation  de^ 
péchés  de  towt  le  monde  ^ 
des '  miens , en  particulier ,  2( 
lie  ctux  de  ma-  famille  :  9 
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n'y  en  a  point  que  te  fâfig   < 
de  l'Agneau  ne  puifSe.eflà^  J 
cerj  &  ce  n'eft  auffi  que  fur 
fon  innocence  6c  fa  juflitt 
que  je  fonde  la  mienne. 

xje  vous  l'offre  comn>e/a 
xéconcîlîatîon  de  tous  les  6-  V 
déles  avec  vous ,  &,. comme  ^ 
le  lîep  4e  leur  unité  entr'cux. 
Je  vrQH»  ^ieods  grâces  par  lii 
.  de  la  gloire  des  Bienheureux; 
, je  vous  demande  par  lui  la 
.fànâifîcation  de  vos  Elus ,  & 
(je  prends  part  aux  fouffran- 
Cesdesjuftes  que  vous  éprou- 
vez dans  JePurgatoîre. 

Il  faut  en  cet  endroît  re- 
commander à  Dieu  les  âmes 
dont  les  intérêts  doivent 
vous  être  plus  chers  ^  &  cef- 
les  qui  peuventyêtre  par  rap 
port  à  vous^  ou. pour  avoir 
jreçu,  oupour  avoir  donné 


^.  _i 
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de  mauvais  exemples.  Mais 
â  cela  il  faut  peu  de  tems^ 
&  beaucoup  de  charité. 

Au  Pacer. 

Il  faut  le  dire  avec  unfe 
attention  particulière  ,  àc 
avec  une  ferme  confiance 
que  les  chofes  que  vous  de- 
mandez par  cette  excellente 
prière ,  vous  feront  accor- 
dées. Vous  ferez  une  réfle- 
xion particulière  fur  la  troî* 
iîéme  demande  pour  vous 
abandonner  entièrement  à 
la  Providence  &  à  TEfprît  de 
Dieu,  afin  que  fa  faînte  vo-  ' 
lonté  s^accomplîffe,  non  feu- 
lement fur  vous  y  mais  dans 
TOUS  &  par  vous  :  fur  la  cîn- 
quiéme ,  afin  de  ne  confer- 
ver  dans  le  coeur  aucun  feu- 
dmenc  d'aigreur  ^  de  fierté  ^ 
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de  jalouHe^ou  d'amertume 
contre  qui  que  ce  foks  &: 
fur  la  fixiéine ,  afin  de.  vous 
défier  de  vos  deâTeins ,  de  vos 
vues ,  &  de  vos  intentions 
^jinême  les  plus  innocentes  5 
car  nous  né  fçavons  pas  ice 
qui  nous  eft  utile  v  &c  fouvenc 
ce  qui  nous  paroît  un  bien, 
eft  un  pîégc  pour  nous. 

j4  /'Agnus  Deî. 

Je  vous  remerde ,  divin 
Agneavi;^  d'avoir  ôté  les  pé- 
chés du  monde ,  &  de  les 
savoir  ôtés  en  portant  fur 
vous  la  peine  qu'ils  niérî- 
toient. 

'^Domine,  non  fum  dîgnus* 

II  faut  le  dire'  trois  fois  ^ 
mais  av^c  un  fen  ciment  pro- 
fùnd  de.tptrc  indignité  ^  îmî* 
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tant  le  Publîcaîn ,  qui  fe  frapa. 
poîc  la  poitrine ,  n^ofant  mê- 
poe  iTCgardcr  IcCîel  ^&  diïanc 
4u  foml  du  cœur  t  Aye^  pîdé 
4e  lïïoîj.  Seigneur  3  qui  fuÎJ 
unef  échereue^  âr  peut-être 
impéoitente. 

-  Venez  en  moi  ^mon  Dieu^ 
far  votre  Efprit  Se  par  voz^t 
grâce,  puîrqaejé  luis  îndi^ 
gne  de  vaus  recevoir  dans 
ce  Sacrement  i  donnex-mot 
la  pureté  &  riuimilîté  né- 
eeffaîres  .pour  m'en  appro- 
cher  faintement  &  plus  foii^ 
vent  :  je  'n;i'unîs  au  Prêtre 
qui  a  le  bonheur  de  vous, 
lecevoîr  :  je  vous  deman- 
de comme  la  Cananée  à^s, 
miettes  qui  tombent  d^une 
table  où  je  ne  mérite  pa3> 
^.'être  ail^e. 
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pendant  les  dernières  Oraifms. 

Je  vous  remercie  ,  mon 
Sauveur,  de  la  rédempcion 
que  vous  m'avez  acquife  par  .. 
votre  more  s  faites ,  s'il  vous  gi 
plaît,  que  i'en^reçoîve  les  \ 
tSzti  qui  font  la  rémiffion  _] 
de  mes  péchés ,  la  grâce  de  \ 
se  vous  plus  ofFenfer ,  celte  ■ 
de  mener  une  vie  conforme  | 
àI'ËvangtIe,£clerhéritede  I 
la  vie  éternelle. 

ji  la  Sènèàitim  du  Prêtre,     i 


Béniffez  moi ,  mon  Dieu, 
par  votre  Fils  dans  le  Sainc- 
Ërprit,  Se  remplilTez-moi  de 
votre  amour.  Mon  Sauveur 
Jesus-Chbjst ,  faitespar vo- 
tre miféricorde  que  je  fois 
du  nombre  de  ceux  que  vom 
bénirez  dam  votre  juge^ 
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ment ,  &  que  vous  ferez  en- 
trer par  cette  bénédîdîoa 
dans  un  bonheur  éternel.      ^ 

Fendant  le  dernier  Evangile^ 

Celui  qui  eft  éternel ,  & 
qui  a  créé  de  fleri  le  ciel  & 
la  terre ,  s'eft  fait  Iiommè 
pour  moi}  il  m'a  communi- 
qué iâ  dîvim'té  en  prenant 
ma  foîbleflTe  :  il  eft  devenu 
le  Fils  d'une  Vierge ,  &  il 
nni'a  rendu  la  fille  du  Tout- 
puiilànt }  que  je  ne  perde  ja- 
mais le  fouvenir  de  ces  grâ- 
ces ineftîmables.  Mon  Sau-^ 
ireur ,  accompliflez  l'ouvrage 
que  vous  avez  commencé. 

« 

Za  Mejfe  étant  finie. 

Je  vous  rends  grâces ,  mon 
Dieu ,  de  ce  que  vous  avea 
bien  voulu  me  permettre 
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d'aflider  au  hk\t  Sacrrâce; 
je  vous  démode  très-hum- 
blement;  .pac^n  dés  fautes 
<jue  j'y  aï  faîtes  j  je  vous  fup- 
pKe  de  ne  pas  réjetter  la  vo- 
lonté que  j*ai  eue  dé  vous  y 
iK>)iOrer ,  &  tfe  m'accor  der  la 
grâce  de  furmohter  -tout  cô 
qui  s'oppoTe  àrtxûon  fàhit,  & 
kors  de  moi  y  &  dans  le  fond 
deoiQn  iq^ur.: 

•       ■  ■\Àfrei'{aMeJ[e,  ^ 

- ,  y 01»  jircz  ^quelque  chofe 
4u!N<»veau^TefiarûeIlt  ^  en* 
vîron  I  j  bu  io  rcrfets ,  8c 
jg»»  «itcre  préparatton  que 
d'^aploresT  tmémcurcmenc  Jb* 
sus-Cheist  ,  dont  vous  allez 
lire  lKaâes'6^  îes  préceptes. 
fr  Apr<»«ettelcdajaîevitfeut 
jréckcrl^s  pfeauxoeiquf  votn 
•tectbneSr  ;ch»qiie  Jour  à  Prî- 
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me  &  à  Tierce  ,  il  faut  les 
terminer  par  la  prière  qui^ 
eft  dans  TOffice  de  Prime., 
qui  commence  par  ces  mots , 
JDirigere  é*  fanHificare  y  re^ 
'ère  ^  gubernare  :  elle  eft  ea 
rrançoîs  dans  vos  Heures  j 
enfuîte  vous  direz  :    . 

Afin  que  je  faifle  toutes 
mes  aaîons^  pour  honorer 
les  vôtrçs  ^  donnez-moi  vo*. 
tre  Efprît,  o  mon  Dieu,  fic^ 
remplîiïèz-moi  de  votre  hn^ 
milité ,  de  votre  patience  ^ 
de  votre,  douceur  ^  de  votre 
ohéifTance  &  de  votreamour. 
Sainte  ViergCi^  Mere.de 
Dieu ,  jç  vous  fappUe  à'oS% 
fjrîr  nio43i  .cœur.  &  moa  e£< 
prit  à  mon  Sauveur  J%%us^\ 
C  H  BLi  s  T  votrç  Fils ,  .&  delidi 
demander  pour  mot  une  it^ 
cention  drMse  &  fimpk  àms 
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toutes  mes  adîons ,  une  vigi- 
lance continuelle  fur  mes 
penfées  &  fur  mes  défirs , 
une  fidélité  trbs-exade  à  ac- 
complir tous  mes  devoirs, 
&  la^ace  d'aimer  les  obli- 
gations de  mon  état. 

.  Pour  le  refie  de  ta  Journée. 

^  Vous  eitiplôyerez  le  tems 

3UÎ  vous  refte  dans  votre 
omeftique  ^  &  vos  premiers 
foins  -  iront  d  vos  enfans. 
4.vant  le  repas ,  vous  pren- 
drez un  peu  plus  d'un  quart 
d'heure  pour  réciter  dans  vo- 
tre cabinet  tes  pfeaumes  que 
vous  attribuez  chaque  jour  à 
Sëxte  &  à  Noôe ,  pour  vous 
recueillir ,  en  vous  remettant 
m  la  préfeiice  de  Dieu  y  pour 
faire  une  revue  de  ce  que 
vous  avez  fait  par-légereté , 

par 
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par  humeur ,  par  vanité  5  & 
pour  vous  préparer  à  mieux 
paffer  le  refte  de  la  journée. 
Vous  ne  mettrez  à  cet  exer- 
cice que  le  teras  que  Vu 
marqué  j  &  îl  ne  vous  fera 
pas  permis  d^y  ajouter ,  maïs- 
vous  tâcherez  d*^Y  être  fi- 
dèle. 

Vous  dînerez  à  mîdî.  Je 
fçaî  qu'il  efl:  difficile  d^^avoîr 
pour  le  repas  une  heure  ré- 
glée,  mais  il  feroît  tiès-â- 
propos  d'en  avoir  ane.  On 
perd  bien  du  tems  ^  &  fl  tdk 
bien  mal-aifé  de  conferver 
quelque  ordre  quand  il  n'y 
en  a  pas  pour  le  tems  du 
repas. 

Après  la  table  >  où  vous 
devez  toujours  vous  trou- 
ver avec  les  mêmes  dîfoofî- 
tio&s  fie  les  mêmes  (eiuiU 

Rr 


xnei^ ,  ^e  i^%  étant  réduire  k 
unç.&i^rêmepau.vrecé ,  Dieu 
vous  eue  envoyé  du  pain  par 
miracle^  vous   devez    vous 
préparer  à  la  eonverfarion  ^ 
çn  vous  élevant  intérieure-  j 
ment  à  Dieu ,  &.  en  lui  èe-  ^ 
ntendaot  [a  grâce:  d'imiter  la 
eharîté ,  la  douceur ,  lliumi- 
Hté  y  àC  le  •  rccuerllemcnt  de 
J  E  s  u Sr C  H  RI  SX coD verf àor  N 
parmi  les  bommcs*  « 

_,Qîiclqùe.coiiDpagnie  que 
Tôus^yiez ,  foyez  fidèle  tous 
]iç$  j'ôurs  à  aller  i  l'Eglife ,  à. 
nioîas  que  votre^  fanté  ne 
VQUs;  en  empêche.  Les  jours 
de  Saiur,  vous;  irez  a  la.  Pa-   j 
roîiTe  y  les  autres  .où  il  vous   i 
lilaîra^  Loîiqtœvousibnrîrt^ 
p!Qur  laprctfnenade^  ce  iera  ' 
au  reftour.  Ycxas  y  direz  Vê* 
pxïï  i  âL  comme  il  (k  iexa 


^Jtufie  Hame  Chfkténm.  ^Jjf 
l&cooté  un  tems  confidérablc 
depuis  votre  dernière  prière^ 
!Vous  tâcherez  de  faire  celle-^ 
ci  avec  une  ferveur  extraor- 
dinaire. Vous  ne  vous  tiou- 
èierez  point ,  quôîquç:  voos 
vous  waveniez  d'avoir  •  fait 
beaucoup  de  fautes  dans  là, 
conveflâiîon  ;.&  vous  redo* 
fclcrci;  au  contraire  vot»e 
amour  âc  votre  couEancer. 
Vous.  :  be  fiewîz  ;  à  i^Egiiil 
qu'une  demie  beurr,  &  vous 
ne  paUcrer  jamais  les  tr^jiis 
<juarts.  : 

Etanc  dé  recour  au  logisi^ 
Ibyez  attentive  à  tout,  fî^vos 
jDrdres^fen&exécatésy  fi  tout 
ïe  monde^eflr  à  forr  emploi';} 
•&' «près  lâvoîr  vu  par  v«3us- 
•f«ôrae'<a:*c|uî  fe  paîTc ,  faities 
-^elque  :  l^&urt  fptrjatdie 
Mi^  moins  ^fendant  i  u^e -dth 

Rrij 
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mie  heure.  Vous  finirez  ^zt 
les  Epîcies  des  Apôtres  j  mais  . 
les    deux   ledures     n'ironc  ,, 
point  à  une  heure  entière: 

L'heure  du  fbupêr  fera  en«  i^ 
tre  fept  &  lauît.  Si  vous  ne  j' 
mangez  alors  qu'avec  votre  |^ 
famiUe  y  voi^  pouvez  être 
plus  attentive  à  Dieu,  & 
moids  difBpée  ^  &  vous  àt*- 
vez  regarder  comme  un 
hoiaheur  votre  folitude  ,  non- 
iêulement  parce  que  vous 
êtes. délivrée  d'une  (èrvîtude 
incommode,  mais  pxincip;»- 
iemene  parce  que  vous  pou- 
;vez  jpuir  avec  moins  de 
peine  deja  douce  préfence 
de  NotrepSéîgneor^^ 

Votre  principal  devaàr 
après  le  repas  êft  de:contns^ 
lM:cerpajrvQrreJdM]ceur3  vo- 
tceégairté^&ioiéaiepa]:  une 
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fainte  joie  à  la  confoiatioa 
&  au  délaflement  de  M'  vo* 
tre  mari  qui  a  été  appliqué 
tout  les  jours  à  des  affaires 
pénibles  y  &  vous  devez  être 
perfuadée  que  fl  vous  agîfles 
par  la  foi ,  ôc  que  votre  com- 
plaifance  ibit  un  eâet  de  la 
connoiûâince  &  de  l'amouir 
de  votre  devoir^  ï\  n'y  a 
point  de  tem^s  plus  fainte-^ 
fnent  empJoyé  que  celui  que 
vous  donndfe  à  une  conver^ 
fktfondouce  &  tendre. 

Du  Soir  é"  de  ta  KuÏK 

Après  neuf  heures  y  &  au 
plutard  à  la  demie ,  tous  vos 
gens  s*aflcmblerpnt  dan^  vo- 
tre chambre  pour  j  faire  la 
prière.  Vous  y  affilerez ,  & 
vous  prendrez  garde  que 
tous  y  aâUikenc  avec  mode- 
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ftie.  Vous  ferez  votre  «à^ 
men  de  eonicîence  a^cc 
eux ,  &  vous  vous  en  con- 
tenterei.  Les  prières  qu*bo 
fera  en  commun  vous  fuffi- 
yontauflî,  &  vous  n'^y  ajou- 
terez que  les  pi&aumes  o^ 
vous  deftîneî  pour  Com- 
piles }  mafs  vous  ne  les  di- 
rez pofnt  immédiatement 
après ,  de  peur  de  vous  ftff- 
guer  :  ce  fera  un*  nnoment 
avant  que  de  v9\xs  coucher. 
Vous  les  terminerez  par  1*0-  ^ 

Vous  demanderez  à  Dieu  \ 
Êi  faînte  bénédîâîon  :  vous  | 
tut  offrirez  votre  repos  & 
votre  fommeil  :  vous  accep- 
lÈrez.  avec  foumfffion  & 
dans  un  efprft  de  pénitence 
l'heure  &  la  manière  de  vo- 
tre moit  :  vous  tâcherez  de 
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vous  mettre  au  lie  avec  les 
mêmes  ientimens  que  & 
vous  deviez  n'être  éveillée 
que  pour  parôkre  devant 
Dieu. 

Vous  prierez  la  faîhtc- 
Vierge  ^  les  faints  Anges ,  &c 
princip^ement  celui  que^ 
X>ieu  vous  a  donné,  vos  Pa^- 
trones, &  tous  les  BTenheui- 
leux ,  d'aimer  &  de  louer 
Notre- Seigneur  pour  vous.. 
Enfin  ,,  vous  prendrez  de* 
l'eau-benîce  pour  vous  pu- 
ïîfier  &  pour  fanâîfier  vo* 
tre  lit  V  éc  vous  unirez  votre 
fommetl  à  delui  de  Je  s  u  s>» 
C  H  R I  s  T  &  à  fa  fépulture,. 

Tout  cela  doit  être  fait  i 
dix  heures  ou  peu  après  s  Se 
afin  de  déterminer  le  tems 
€fue  vous  y  devez  donner  ^ 
vous    n'employerez    qu'un 
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bon  quart  d'heure  pour  Coriï' 
plies  ,  &  pour  les  réflexion 
dont  je  viens  de  parler. 

S*il  arrîvoit  que  à^s  affai- 
res imprévues  vous  euffcni 
ôté  le  moyen  de  faîrc  cous 
ces  exercices ,  vous  ne  les  fr 
rez  point  le  foir  5  mais  vous 
vous  contenterez  d'aflîfteri 
la  prière  commune  avec 
beaucoup  d'attention  ,  ^^ 
ferveur  &  d'humîlité }  ^ 
vous  ne  prendrez  après  ceh 
qu'un  quart  d'hetire  en  vo- 
tre particulier  pour  àisc 
Complies ,  &  pour  vous  re- 
cueillir devant  Notre  -  Stv 
gneur. 

Vous  obferverez  fa  mS" 
rue  chofe ,  quand  il  y  auroit 
eu  de  votre  négligence  S 
de  votre  faute  j  mais  votn 
en  demanderez  pardon  ^ 

Dieu 
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'Dieu  avec  beaucoup  de  dou- 
leur &  de  confufîon ,  &  vous 
prendrez  garde  une  autre 
tois  à  être  plus  cxade  &  plus 
fidèle. 

Afin  d^évîtcr  d'être  fur- 
prîfe  par  des  accîdens  &  àts 
affaires  imprévues, vous  au- 
rez foin  le  matin  de  prévoir 
ce  qui  peut  arriver  jufqu*à 
midi  3  &  dans  Texamen  que 
vous  ferez  avant  le  repas ,  ce 
qui  peut  arriver  jufqu^au  foir. 
Vous  prendrez  garde  auffi  à 
faire  toutes  chofes  dans  leur 
tems ,  à  n*en  différer  aucune  j 
à  ne  point  perdre  de  tems , 
quand  ce  ne  feroît  qu'un 
quart  d'heure  -,  à  finir  un 
exercice  qui  vous  plaît,  lorf^ 
que  rheurc  d'un  autre  qui 
ne  vous  plaît  pas  efl  venue. 
11  n'y  a  que  cette  fidélité  qui 

Sf 
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puifïe  conferver  rordr&  On 
efi:  toujours  ax:cablé  ^laaci 
on  fe  cduduît  aucreni/enc« 

Etant  dans  le  lit ,  vous  k-  ^ 
ttz  cette  prière .  avanc  que 
de  vous  endormir-s  McMn  Sâa-  { 
vcur  Jesus-Chjust  j  ne  niV 
bandonnez  peine.  Soyez  nia 
lumière  dans  les  ténèbres  ^ 
vivez  dans  mon  cœur  penr 
dant  le  fomraeîl  ^  conferraç- 
moi  pure  contre  Jes  tenta* 
tions  de  celui  qui  n'eft  tùM 
ennemi  que  parce  qu'il  eft  k 
vôtre  :  loyei;  nvon  repos  ^ 
vous  qui  êtes  celvd  des  Bies- 
Heureux  :  ayez  les  yeux  ou- 
verts fur  moi ,  lorfque  le 
miens  feront  fermés  :  &  fai- 
tes ,  s'il  vous  plaît  »  par  votre 
grâce  que  je  n'ufe  du  iom- 
meil  que  pour  fatisfaire  i 
vnç  néceffité  que  vous  ave 
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fioiiâîfîée ,  Se  non  pas  à  la 
moileâe  ^ue  vous  çondam^ 


Lorfqiic  vous  vouf  éveil- , 
lorez  pendant  la  nuk ,  vous 
ferez  le  figne  de  la  Croix , 
&'  voos  y  joindrez  quelque 
priiere  fort  courte  ^  commq 
^aelqâè  demande  dia  Paur  i 
ou  voua  direz  ces^  paroles  9 
Dem ,  inadjut$riumn^eimin^ 
tende  V  Domine  ^  ad  aa^m/an* 
ekcm  me  jfefiina  ^  CJÊ ,^&ik  CQ 
qui  TcMs  .Yiendravdàn^  V<e^^ 
pm*  Voitirave::^. accoutumé 
dé  dincftaces  tes'iiuics cpa^ 
cre  veriec$  du  PrcaMStnç  citi^ 
qaaawce;  JlwnefMeîei^tefdm  ; 
&e,  io  les  trois  autrtffr  (Ut^ 
«Qu»i  :  Voos  garderez  ceeie 
iaime  coâratito  s  m^'-Voii$ 
lecezî  cette -prferâ'  acveè^s 
de  ientimeat  ^  ^ec  âirveuf 

Sfij 
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que  vous  n'avez  fait  jufqu'icî. 
>.  Lorfque  vous  ne  pourrez 
dormir,  vous  tâcherez  de  ne 
vous  point  inquiéter ,  Hc  de 
faire  un  faint  ulage  d'un  tems 
qui  çft  d'ordinaire  encore 
plus  inutile  pour  1-ame  que 
pour  le  cprps*  Vous  rappeUe^ 
rez  dans  votre  mémoire  quel^ 
que  chqfe  de  vos  ledures. 
Vous  penferez  à  J^sus- 
C  H^it  i  s  T  paffant  les  nuits  etv» 
deres  i^prier  dans  les  folitu- 
à&s  ^  iur  les  montagnes. 
YoBs.  vous  repréfenterez 
alors  .le  monde  <3;0mme  dé- 
truit ^  toutes  les  personnes 
que  vous  CQnnoi0ez>,  comme 
ri'iéltaflc  plus ,  &  vous,  comme 
étant  fçule  avec  I>teà  qui  voà: 
jufqu'aufond  de  votre  cœur. 
Admîrez:  comme.  Dieu^  iêul 

inb^fte  y  &  comme  tout  Jq 


\ 


^^me  Dame  chrétienne,  4lfj 
reftc  fe  dîflîpe  &  «^évanouît. 
Enfin  vous  eflayerez  d'écou- 
ter Dieu  dans  le  filence ,  &: 
de  voir  cette  lumière  éter- 
nelle qui  luit  dans  les  ténè- 
bres ,  ielon  TEcrkure  j  maïs  /•«».  u 
fans  faire  aucun  effort ,  &  ^' 
ians  vous  appliquer* 


FIN, 
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APPROB^TlOiaT. 

3 'Ai  i&  par  POnire  de  MoofêA 
^kene  le  Garde  des  Soraox»  ub 

li^ir^  dtine  Dam*  Chrétienne  ^  fmr 
vivre  faiptement  dans  le  monà* 
A  ftaris  ce  quatre  Août  mil  fcpi 
cent  vingt-^aaore.  . 

R  E  G  £  R  y. 
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LOUIS   par  la  grâce  de  Dieu' ,  R»  ^ 
France  &  de  Navarre  :  A  nos   amcz  & 
fEaax  Confcillers ,  les  gens  teaans  nos  Cooif 
de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
<le  notre  Hôtel ,   Grand  -  Confcil  ,   Prévôt  d» 
•  Paris  ,   Baillifs ,  Sénéchaux  ,   leurs    lieutenans 
Civils,  &    autres  nos  JulUcicrs   qu'il  appar- 
tiendra ,  S  ^  L  u  T.  Notre  bien  amé  3  acq.^5 
Vincent,  Imprimeur  &  Libraire  à  Pw» 
Kotts  ayant   fait   remontrer    qu'il   lut   aurcit 
Ité  miii  en  mam  un   Manufcric    qui   a    poff 
«tre  ,  Ctnduite  d*Mr.«  l>«me  Chrittennt ,  fmr 
'urvre  fatntement  détns  le  Mande  ,  qu'il    fouhai- 
leroit  imprimer  ou  faire  imprimer .   fie  donner 
aa  Public ,  s'il  nous  pîaifoit  lui  accorder  oo& 
lettres    de    Privilège    fur    ec     ncccfïaiics    * 
4iccsCAUSES  voulant  favorablen^Btcnl- 
ler  l*£xpofant  &  rcconnoître  fon  zcljptNcw 
lut  «vons   permis  &  permettons  par/ 
génies   d*imprxmcr    ou     faire    inipru 
JLivre  en  tels  volumes  ,  Ibrme ,  i""._,  „ 
^re^  cçi^oioc^q^eac  ou  r^^atimentt.Â:  a» 


Jb-^ 


tant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  Se  «fe  It 
VenHre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  nott^ 
Royaume  pendant  le  tems  de  huit  années  oonfS* 
oitives,  à  compter   du  jour  de  la  date  def-^ 
éites  Préfentes.  Faifons  défenfes  â  toutes  fortes 
de  perfont'es ,   de  quel<)àe  qualité   &   condi» 
rion  qu*elies  (oient ,  d*en  introduite  d'impref- 
fion  ârangere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi(V 
fance»  comme  auflî  â  tous  Imprimeurs  Librai- 
res «   8c  autres  ,  d'imprimer ,  faire  imprimer  » 
vendre  »  faiie  vendre  ,  débiter  t  ni  contrefaire 
ledit  Livre,  en  tout,  ni  en    partie,  nt  d*en 
faire   aucuns   Extraits,   fous   quelque  prétexte 
que  ce  foit  •  d'augmentation ,  correâion ,  chajv* 
gement  de  titres^ ,  on  autrement  i    fans  la  per- 
niâion   expreflè  &  par  écrit  dudit   Expoiànt 
eu  de  ceux  qui  auront  àtùlt  de  lui ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 

3uin^e  cens  livies    d'amende   contre   chacun 
es  Contievenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tien   â   l'Hôtel  •  Dieu  de   Paris  »  l'autre  tieo 
audit  Expofant ,  8e  de  tous  dépens ,  dommages 
8c  intérêts  »  à  la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregiflrées  tout  au  long  fur  le  R^idre 
de  la  Communinté  des  Imprimeurs  ^  Librai- 
res de  Paris ,  8c  ce  dans  trois  mpis   de  b^ 
date   d'icelles  i   Q^e  l'impref&on  de  ce  livce 
f<;fa  faidc  dans  notre  Rc^ume  8c  non  ailleurs  , 
en  boir  papier  ,  8C  en  bêaiiz  Guraâeres  «  con* 
forméi^ent  aux  Réc^emens  <ie  la  Librairie ,  8c 
qtt*avant  que  de  l'eicpofef  en  vente ,  le  Ma* 
nvfixic  ou  l'Imprimé  qui  aura  lêrvi  de  copie  4 
l'impreflion   dudit  Livrç ,  fera  remis  dans  Iç 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née,  es  mains  de  notre  très  -  cher  8c  féal  Che- 
valier, Garde  des  Sceaux  de   France  le  Sieoc 
fi.ETJt.|AO  d*Aa.MSMo)iviii,i  Comman- 
deur de  nos  Ordres ,  8e  qù*il  en  fera  enliiite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblioth&- 
iniemiblique  ,   un  dam  celle  de  notre  Château 
du^ouvre ,  8c  ua  3ans  celle  de  notredit  très- 
mt  9c  fiel  dicTalicY  Ga^dç  4»  Sccai»  de 


